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LA POLITIQUE 
En ce moment, les coloniaux n'ont 

pas une bonne presse. Les nationalis-
tes leur reprochent d'avoir dispersé les 
forces de la France, et voici qu'ils ont 
à subir l'assaut de Gustave Hervé. 

On sait comment ce remarquable 
publiciste est devenu un patriote con-
vaincu. Tous les jours, sa Guerre so-
ciale, qui pourrait s'appeler aussi bien 
la Guerre nationale, soutient, récon-
forte le courage des Français. Mais il 
n'a pas abjuré tous ses préjugés. De 
môme qu'il croit encore aux « Etats-
Unis d'Europe », il continue de ré-
prouver toute politique d'agrandisse-
ment pour la France, alors que, par 
une singulière contradiction, il l'ad-
met pour d'autres pays. 

Dans son numéro du 6 juillet, il re-
grette que nous n'ayons pas donné 
Tanger aux Espagnols, afin de les dé-
dommager de « l'occupation séculai-
re » de Gibraltar par les Anglais. Et il 
ajoute : « On ne dira jamais assez le 
mal que notre gloutonnerie coloniale 
nous a fait en Europe, la gloutonnerie 
imbécile d'un peuple à faible natalité 
qui a les yeux plus grands que le ven-
tre. » 

Eh bien ! il faut vider cette vieille 
querelle, car il serait fâcheux que la 
France à l'heure actuelle où elle lutte 
pour son existence renie tout à coup 
quarante ans de travaux, de peine et 
de gloire. 

On s'étonne en vérité d'entendre un 
internationaliste convaincu se plaindre 
de ce que le port de Tanger soit dé-
claré international. S'il existe des ré-
gions du globe auxquelles cette ex-
pression convienne, ce sont bien les 
détroits fréquentés par les navires du 
monde entier. Assurément nous de-
vons respecter les droits acquis. L'An-
gleterre est à Gibraltar, à Malte, à 
Suez, à Aden; personne n'en est plus 
"heureux que nous. Mais quand, d'ac-
cord avec elle, nous essayons de neu-
traliser la porte occidentale du détroit 
de Gibraltar, appartient-il au partisan 
Ides « Etats-Unis d'Europe » de reven-
diquer, pour l'Espagne, un privilège 
politique et commercial qu'il répudie 
pour nous-mêmes ? Est-ce que la liber-
té des mers ne fait pas partie de son 
programme ? 

Le régime international a été instal-
lé à Tanger par un traité formel, 
après de laborieuses négociations. 
Nous avons l'habitude de respecter no-
tre signature et nous demandons que 
les autres en fassent autant. Nous n'a-
vons pas, nous, violé la neutralité de 
la Belgique, au mépris de toutes les 
conventions. Et M. Hervé voudrait 
que, pour faire plaisir aux Espagnols, 
nous déchirions un pacte qui consa-
cre ses principes les plus chers ! 

Ce qu'il appelle notre esprit de chi-
cane à l'adresse de l'Espagne est une 
des œuvres les plus solides et les plus 
libérales de notre diplomatie. Ayant 
entrepris presque seuls la pacification 
du Maroc, nous aurions pu en récla-
mer le bénéfice exclusif, comme nous 
le fîmes en Tunisie. La sécurité de no-
tre grande colonie algérienne aurait 
(justifié cette politique. Nous ne l'a-
rvons pas fait cependant. Alors que les 
Espagnols réussissaient à peine à don-
ner un peu d'air à leurs Présides, nous 
•les avons spontanément conviés au 
protectorat d'un pays où ils ne pos-
sédaient que quelques rachos sans va-
leur, et sur lequel leurs différentes 
tentatives avaient été rarement cou-
ronnées de ■ succès. Cet effort d'équi-
té fut de notre part un acte de sages-
se. La transaction toute pacifique qui 
a terminé ce long procès est enregis-
trée dans des actes solennels. Elle 
fait honneur aux deux nations. Les pu-
blicistes français ont peut-être mieux 
à faire que d'en contester la valeur et 
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Un tirailleur algérien lisant un Journal 
de son pays 
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de réveiller les appétits de nos voisins. 
11 faut laisser ces procédés aux Boches. 

Reste la grosse question : notre pré-
tendue « gloutonnerie coloniale ». La 
meilleure réponse se trouve dans les 
ambulances où les soldats indigènes 
souffrent pour le service de la France. 
Faut-il parler des charges héroïques 
dans lesquelles un si grand nombre 
de ces braves sont tombés en défen-
dant notre drapeau ? Et savez-vous 
quels ont été parmi eux les plus intré-
pides, ceux qu'on était obligé de rete-
nir pour les empêcher de se faire tuer 
inutilement ? Ces mêmes Marocains 
qui, hier encore, avant de nous con-
naître, défendaient leur pays contre 
nous. Depuis qu'ils combattent à nos 
côtés, il ne s'est pas produit une seule 
défection. Vainement les alliés des 
Turcs^ s'adressant à leurs sentiments 
musulmans, agitent sous leurs yeux 
l'étendard de la Guerre Sainte; ils res-
tent sourds à tous les appels. Seules, 
quelques tribus sauvages nous résis-
tent encore dans le fond des monta-
gnes du Maroc. C'est qu'elles n'ont 
eu le temps de connaître ni Lyautey 
ni Gouraud 1 Mais malgré la longueur 
de cette guerre, malgré les efforts de 
nos ennemis pour soulever les popu-
lations derrière nous, il ne s'est, pro-
duit, d'un bout à l'autre de la Berbé-
rie, aucun mouvement comparable à 
l'insurrection de 1871. Et ce seul fait 
montre tout le terrain gagné par la 
France depuis qu'elle est devenue 
grande puissance africaine et musul-
mane. 

Dès lors quel absurde grief nous 
fait-on d'avoir repris, de Carthage aux 
colonnes d'Hercule, l'œuvre magnifi-
que de nos aïeux, les Romains ? Glou-
tonnerie imbécile ? Peuple de faible 
natalité ? C'est précisément parce que 
notre natalité n'est pas à la hauteur 
de notre intelligence qu'il a fallu com-
bler les vides et corriger l'une par 
l'autre. Nous n'avons pas occupé des 
terres nues, des forêts vierges, mais 
des régions peuplées auxquelles nous 
apportons la civilisation. 

Lorsque nos socialistes, jugeant de 
ces peuples d'après eux-mêmes, nous 
reprochent d'avoir violé leurs droits 
et méconnu leur patriotisme, on voit 
bien qu'ils ne les ont guère pratiqués. 

Nous avons trouvé presque partout 
des pays désolés par l'indolence des 
habitants ou par les dissensions intes-
tines, une population misérable, acca-
blée d'exactions, rongée par les épidé-
mies, réduite au dixième à peine de 
ce qu'elle était- autrefois; des rivières 
à sec ou vagabondant hors de leur 
lit; des pistes à peine frayées; des ports 
ensablés, et nous avons ouvert des 
routes, construit des ponts, creusé des 
ports, créé des chemins de 1er (dont les 
fils d'Allah usent très volontiers); 
nous avons débarrassé ces pauvres 
gens des sangsues humaines qui les 
dévoraient, de la plupart des maladies 
qui les décimaient; nous leur avons 
enseigné le travail libre et nous proté-
geons les travailleurs contre les cou-
peurs de bourse; après soixante-dix 
ans de ce régime en Algérie, trente 
ans en Tunisie, nous avons admis ces 
indigènes, nos enfants adoptifs, dans 
la grande famille française. Nous nous 
préparons à faire mieux encore en 
supprimant les abus et les excès de 
pouvoir dont ils se plaignent. En re-
tour, ils viennent grossir nos rangs, 
et.ils nous donneront un plus grand 
nombre de soldats si nous savons les 
traiter avec justice, avec humanité, 
après la soumission complète de cet 
admirable Maroc. 

Ce n'est pas seulement par la place 
qu'ils tiennent dans notre armée qu'ils 
réparent les brèches de notre natalité. 
A côté d'eux, au milieu d'eux, et le 
plus souvent avec leur concours, nos 
colons travaillent et multiplient. La 
vieille race française transportée sur 
un terrain favorable, moins gênée aux 
entournures que dans la métropole, 
retrouve de l'autre côté de la Méditer-
ranée ses qualités prolifiques. 

Voilà le miracle opéré par la soi-
disant « gloutonnerie imbécile » des 
coloniaux dont le plus illustre de 
tous s'appelle Jules Ferry. On peut 
dire que si, depuis quarante ans, la 
France a fait figure dans le monde, elle 
le doit à cette prodigieuse croissance 
accomplie, le lendemain de l'a défaite, 
sous l'œil envieux de l'ennemi. Et si, 
au jour du péril, nous avons pu sup-
porter le choc des hordes germani-
ques, si nous restons inébranlables au 
premier rang des défenseurs de la ci-
vilisation latine, nous le devons pour 
une bonne part à ces frères cadets 
d'outre-mer, à la fois naïfs et valeu-
reux, héritiers des vertus guerrières 
de leurs ancêtres, arrière-neveux de 
ces fantassins berbères, de ces cava-
liers numides qui suivaient jadis la 
fortune de Rome. 

Ah 1 monsieur Hervé, nous vou-
drions comme vous rêver de paix défi-
nitive sous la présidence du tribunal 
de La Haye et de gendarmerie inter-
nationale. Mais en attendant, nous 
sommes fiers d'avoir rétabli l'unité 
brisée du monde antique, lequel ne 
Unissait ni à Marseille ni à Cadix, 
d'appeler à la rescousse, dans la lutte 
pour la vie, nos cinquante millions 
de protégés de toutes races et d'éten-
dre sur eux, avec les trois couleurs, 
cet idéal de justice qui ne serait rien 
sans la force. 

René MILLET, 
ambassadeur de France. 
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L'espionnage est à la fois une science et 
un art en Allemagne. Sans doute l'Alle-
mand reçoit du ciel en naissant « l'influen-
ce secrète »; sa déloyauté foncière et sa 
duplicité congénitale le prédisposent à 
mettre au service de son pays ses dons 
naturels de fourberie. Il a la vocation. 

Mais « la foi sans les œuvres » n'est rien. 
Il faut mettre en valeur ce capital pré-
cieux. Et ici intervient l'esprit de méthode 
des Boches. Ils ont créé pour leurs pupilles 
bien doués une Académie d'espionnage sur 
laquelle le Figaro nous donne de curieux 
détails, d'après la Gazette de Varsovie. 

La plus importante de ces Académies 
est celle de Loerrach, dans le grand-duché 
de Bade. Les professeurs sont choisis 
surtout parmi les anciens officiers d'état-
major. On recrute les élèves par voie 
d'annonces rédigées en la forme suivante : 

« Il existe plusieurs postes vacants pour 
hommes intelligents et méritant une con 
fiance absolue. La nationalité allemande 
ainsi que la connaissance des langues 
française, russe et anglaise sont indis-
pensables. » 

Les cours portent sur las moyens les 
plus indélicats de s'introduire dans l'inti-
mité des officiers étrangers, et sur les 
renseignements qu'il importe de se pro-
curer. Les différentes armées de l'Europe 
sont étudiées; leur organisation, leurs res-
sources en hommes, en munitions, en ma-
tériel de guerre font l'objet de leçons pré-
cises et minutieuses. Les forteresses, les 
voies ferrées, les communications fluvia-
les, la garde des ponts forment la matière 
des cours de seconde année. Le langage 
chiffré n'est point oublié. 

Quand l'apprenti espion a son diplôme 
en poche, il commence sa tournée. C'est 
le mauvais compagnon du tour de France. 
Il débute chez les neutres; il se fait la 
main chez les petits peuples, et il opère 
ensuite en grand en France et en Angle-
terre — où il trouve, disons : où, il a 
trouvé jusqu'ici toutes les facilités pour 
exercer son industrie spéciale. 

Sur le principe môme de ces écoles d'es-
pionnage, il ne'faut pas s'indigner à la lé-
gère. L'espionnage est une nécessité pa-
triotique; l'Allemand l'organise et l'exerce 
comme une industrie nationale avec une 
méthode rigoureuse. Mais il y a la ma»-
nière, n'est-ce pas ? Et ici se révèle dans 
le détail, dans l'application du «cours» 
cette inconscience K.olossale qui marque 
— au fer rouge — la race allemande. 

L'espion entraîné, « cuisiné » de ln sorte, 
armé d'impudence sournoise et exalté par 
la splendeur du but, ne reculera devant 
aucuns félonie. Il s'introduira dans la fa-
mille, s'assoira h la table de ses victimes, 
au besoin recevra d'eux des honoraires 
pour un vague travail, sans que l'argent 
lui brûle les doigts, môme s'il représente 
exactement trente deniers. C'est Ta qu'est 
l'abjection. 

Saurons-nous enfin nous défendre 7 Au-
rons-nous le sentiment que nous vivrons 
demain, comme nous avons vécu hier, 
entourés d'espions contre lesquels une or-
ganisation méthodique de la défiance est 
nécessaire, an lieu d'en rire comme de 
Croquemitaine ? Et n'oublions pas qu'à 
l'Académie de Loerrach il y a aussi des 
femmes; certaines armées, elles sont en 
majorité. On le chante dans Carmen : 
quand il s'agit de duperie, de tromperie, 
il faut « avoir les femmes avec soi ». Bien 
que ça se chante, cela vaut la peine d'être 
ditl 

P. B, 

Les Versements 
de l'Or 

à la Banque de France 
L'Élan public est grand 

II doit l'être plus encore 

Chien allemand décora de la Croix de guerre 
pour avoir éventé une attaque britannique 
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SOCIÉTÉ DE SECOURS AUX BLESSÉS MILITAIRES 
AMBULANCES AUTOMOBILES 

Pour l'Evacuation rapide 
des Blessés 

Huitième Liste de Souscriptions 

DEMAIN 

La « Petite Gironde » publiera 

dessin INÉDIT 
cTAlbei FAIVRE 

Elèves des écoles communales de 
La Rochelle Fr. 

Veuve A. Seguin, Bordeaux 
E. L., Castetner 
Anonyme „ 
E. J. E. L 
Veuve Ortet, Bordeaux 
Anonyme » 
Suzanne L. R., 18 
Jeanne et Nisétte, Capdéran „. 
Lieutenant Bouchett'ïfcattne 
J. Castaing et E. Valette 
Lucien Massacré, sous-lieutenant... 
Murât, 97, rue Sainte-Catherine 
Espérons, Baby 
Une veuve et trois orphelins 
Nénette et René Loudet, Mulon 
Suzanne 
Mme J. Weill, Bordeaux „ 
Docteur Régis, Bordeaux 
Anonyme 
Anonyme 
Léon Moissenet, Montaùban 
Huyard, Marmillon et C1", Bor-

deaux 
Touton, Crous et Cle, Bordeaux 
Un mobilisable de la classe 1888, 

Madrid ..... 
Bugat frères, Bordeaux „... 
Mme M. Lainé, Talence 
M. Pévrau, 21, rue Ausone, Bor-

deaux 
Anonyme, La Rochelle....„ 
X 
A. B. Matha 
M. Claverie 
Terrade, professeur, à Liboume....< 
Quêtes faites le 14 juillet à l'Alham-

bra-Casino d'été pendant les re-
présentations de « Mireille » 

1,000 
1,000 

10 
100 

20 
25 

2 
5 
5 
5 

25 
5 
5 
2 
3 

20 
5 

100 
50 
10 

2 
30 

100 
50 

5 
100 

10 

100 
5 

10 
3 
2 

10 

109 20 

Total 2,933 20 
Listes précédentes Fr. 21,289 25 

Total 24,222 45 

N.-B. — Les souscriptions sont toujours 
reçues dans les bureaux de la « Petite Gi-
ronde », 8, rue de Cheverus, Bordeaux. 

Paris, 16 juillet. — Avec un empresse-
ment patriotique particulièrement marqué 
à Paris, ainsi qu'il résulte des chiffres, et 
avec lequel voudra rivaliser la province, 
le public apporte son or pour la défense 
nationale. La Banque, soit à Paris, soit en 
province, a recueilli jusqu'au soir du 14 
juillet, c'est-à-dire en douze jours, la som-
me globale de 55 millions d'or représentant 
en moyenne un versement de 4 millions 
600,000 fr. d'or par jour. 

Il est à remarquer que la plupart des 
personnes qui viennent apporter leur or, 
au lieu de l'échanger contre des billets, 
prennent des Bons de la Défense nationa-
le. Elles accomplissent ainsi en même 
temps un double devoir. 

Pour répondre à l'appel qui vient d'être 
fait au pays, des ouvriers ont souvent ex-
primé le désir de changer les quelques 
pièces d'or qu'ils possèdent contre des cou-
pures. Malheureusement, les versements 
devant être faits aux guichets, nombreux 
sont les braves gens auxquels leurs occu-
pations journalières et frais de déplace-
ments interdisent de réaliser ce noble ges-
te. Mais à ce propos, l'on signale l'heureu-
se initiative du directeur d'une importante 
usine d'Ivry, qui, se faisant l'intermédiai-
re entre ses ouvriers et la Banque de Fran-
ce, s'est offert à effectuer les versements 
d'or de son personnel avec la garantie 
pour chaque ouvrier d'un bordereau indi-
viduel délivré par la Banque. 

Ce trait donne une idée de l'empresse-
ment du public. Le 14 juillet, l'ouverture 
de la Banque de France à Neuilly n'ayant 
pas été prévue, le directeur de cet établis-
sement, occupé à mettre des travaux d'é-
critures en retard en compagnie de quel-
ques rares employés, fut tout surpris d'en-
tendre carillonner la sonnerie de la porte 
d'entrée et de voir s'introduire d'autorité 
plusieurs personnes qui entendaient dépo-
ser leur or. 

Le directeur n'eut garde de repousser 
pareille offre, et comme les déposants se 
succédaient toujours plus nombreux, il dé-
cida de sa propre initiative de tenir ou-
verts ses bureaux. Bien lui en prit, car le 
soir, il constatait une recette d'or impré-
vue de 30,000 francs. Vers neuf heures, 
satisfait de sa journée, il faisait refermer 
les portes, pensant bien ne plus avoir à 
les faire ouvrir jusqu'au lendemain. Mais 
voilà qu'à dix heures du soir, la sonnerie 
retentit à nouveau ! Qui peut bien se pré-
senter à cette heure ? C'est un employé 
du Métro qui demande timidement s'il ne 
pourrait pas échanger lui aussi son or ? 
» Mais certainement, mon ami ! » Et l'em-
ployé, rassuré par l'affabilité de cet ac-
cueil, de tendre deux modestes pièces d'or. 

Le gouverneur de la Banque reçoit jour-
nellement un grand nombre de lettres de 
personnes qui désirent savoir comment 
elles doivent s'y prendre pour lui faire 
parvenir leur or. Celle-ci, qui émane d'un 
petit garçon de dix ans, est particulière-
ment touchante : 

« Monsieur le Chef de la Banque de 
France, Paris. 

» Papa, lorsqu'il est parti à la guerre, a 
laissé à ma mère trois napoléons, en nous 
disant de bien les conserver. Nous ne sa-
vons plus rien de mon pauvre papa, mais 
bien sûr qu'il sera content que nous ayons 
donné nos pièces au gouvernement qui les 
demande pour la France. Je suis sûr que 
ça nous portera bonheur. Comment faire, 
Monsieur le Chef, pour vous les envoyer ? » 

Les renseignements avec les félicitations 
du gouverneur de la Banque de France ont 
été envoyés à ce bon petit Français, dont 
tous doivent suivre l'exemple. 

Lettres Parisiennes 
Paris, 15 juillet. 

Un Allemand qui habitait avant la 
guerre une de nos villes do province écrit 
à un Français de sa connaissance qu'il dé-
désire ardemment revenir dans ces lieux 
où il vécut d'heureux jours : « Quel ac-
oueil pensez-vous qu'on me fera quand je 
reviendrai? Au besoin, je me ferai natu-
raliser. » 

L'auteur de cette lettre est peut-être 
sincère, quoique Allemand; tout arrive. Il 
est vrai que bien des Boches qui avaient 
longuement et agréablement vécu parmi 
nous ont trahi notre pays trop hospitalier. 

Trahi, si je puis dire, avec sincérité, la 
perfidie étant une des vertus germaines. 

Les mots : « au besoin, je me ferai na-
turaliser » attestent de la candeur dans la 
fdiomo. C©t fcwJcaiiatrio se ferait citoyen 
français sans cesser d'être allemand. Il 
serait superflu de rappeler le texte et l'es-
prit de "la loi Deibrilck, dont je me suis 
occupé ici dès le début de la guerre; elle 
a pour but et elle a eu pour effet de favo-
riser l'espionnage allemand au moyen de 
naturalisations qui laissent au naturalisé 
la faculté de continuer à faire partie de 
la collectivité de ses compatriotes d'ori-
gine. Le cerveau allemand peut seul en-
fanter des combinaisons de cette sorte. 

Toujours est-il que voilà un sujet de 
Guillaume II tout disposé à s'affubler d*m 
faux-nez de citoyen fiançais pour venir de 
nouveau s'établir dans notre pays. Il ne 
desespère pas d'y être bien accueilli. Va-
guement renseigné sur la récente législa-
tion qui rend assez malaisée la suspecte 
manœuvre de la naturalisation, îl semble 
être plus exactement fixé sur notre impuis-
sance à haïr longuement nés pires enne-
mis. 

En 1871, la France entière s'indignait 
à la pensée que les Allemands pourraient 
à l'avenir être acoueillis sans colère. L'an-
née suivante, ils arrivaient, tout d'abord 
en petites quantités, escouades d'éclai-
reurs; puis bientôt après en colonnes ser-
rées, occupant rapidement les fortes posi-
tions industrielles et les utiles défilés com-
merciaux. On les laissa faire, et ils pous-
sèrent jusqu'au point que l'on connaît la 
conquête économique de notre pays, sans 
rien négliger d'ailleurs de ce qui devait 
concourir à préparer la conquête militaire. 

Parmi les documents révélateurs, il ne 
faut point négliger la lettre saisie sur un 
officier allemand fait prisonnier et dans 
laquelle un « intellectuel » de ses amis 
exprime ses craintes au sujet de l'issue da 
la présente guerre. Il sent que la partie ne 
saurait être gagnée, mais il compte sur 
nos dissentiments intérieurs et sur notre 
lassitude : « Tenons donc encore quelques 
semaines, écrivait-il à la fin de mai, quel-
ques mois peut-être, au maximum. Nous 
approchons de l'ère des crises ministériel-
les et des dissentiments intérieurs. Quand 
se dessinera la menace d'une campagne 
d'hiver, la France renâclera. A ce moment, 
un os à ronger, quelques bonnes paroles, 
on sera amis, et dans vingt ans, c'est la 
France, qui, bon gré mal gré, nous aidera à 
éliminer définitivement d'Europe les Rus-
ses, et de l'empire des mers l'Angle-
terre. » 

Sans doute, c'est là simplement la ma-
nière de voir d'un intellectuel allemand, 
d'une individualité sans mandat, pour em 
ployer une expression fameuse d'Eugène 
Rouher, mais il faut retenir ce point que 
les Allemands, pris dans leur ensemble, 
nous considèrent, non sans raison, comme 
dénués de cette faculté de haïr qu'ils pos-
sèdent à un degré vertigineux. 

Ils ne nous ont pas encore pardonné 
leur défaite d'Iéna 1 

Un de leurs plus grands hommes, Otto 
de Bismarck, se repaissait littéralement do 
haine. Le docteur Scheveninger, qui le soi-
gna jusqu'au terme de sa vie, se préoccu-
pait des insomnies de cet illustre client : 
« Une des causes qui troublaient souvent 
son sommeil, a-t-ïl écrit, c'était sa faculté 
de haïr, la haine qu'il cultivait avec une 
certaine tendresse et qu'il vantait comme 
une puissante incitation à vivre. Lorsque 
je lui demandai un matin pourquoi il n'a-
vait pas dormi, il répondit sèchement qu'il 
avait passé sa nuit à haïr. » 

Voilà certes un beau cas. Jaurès parla 
dans un de ses discours sonores de la 
haine créatrice. Le Français ignore la 
haine, toutes les haines; il se contente 
d'un ressentiment passager; c'est une 
grâce, mais cela pourrait aussi être une 
faiblesse. 

On verra bien, après la guerre, si nous 
avons enfin appris à opposer une hostilité 
tenace à celle de nos inexorables ennemis. 

Dans une ville de Normandie mise en 
grand deuil par la guerre, une bonne fem-
me m'a dit ce mot : « Au commencement, 
on se désolait en apprenant la mort des 
combattants de chez nous. On pleurait; on 
pleurait beaucoup. A présent, qu'est-ce 
que vous voulez, on continue à souffrir, 
mais on se résigne plus facilement : on a 
l'habitude. » 

Et après un court silence, elle ajouta : 
« Seulement, on vieillit plus vite ! » 
Elle disait vrai sous une forme fami-

lière. 
Aux heures terribles que nous vivons, 

l'usure nerveuse des non-combattants s'a 
joute à nos pertes de guerre. On vieilli 
plus vite,- on s'achemine d'un pas plus ra 
pide vers le suprême rendez-vous de l'es 
pèce humaine. En temps ordinaire, notre 
vie, Claude Bernard l'a constaté après 1« 
Dante, n'est qu'une course à la mort, 
un correre alla morte. 

Combien s'accélère cette course dans la 
longue fièvre qui, depuis près d'une an-
née, fait douloureusement battre noî 
cœurs. 

Si l'incertaine et pauvre justice des 
hommes comportait des châtiments exac-
tement mesurés à la gravké des crimes, 
on ose à peine imaginer la punition qu'il 
faudrait infliger aux auteurs responsables 
de cette formidable tuerie. 

ALBERT ROBERT, 

C0NTRE_UALC00L 
Un Arrêté du général Galliéni 

Paria, 16 juillet — Le général Galliéni, 
gouverneur militaire de Paris, vient d< 
prendre un arrêté déclarant qu'à l'heurg 
où l'énergie physique et l'énergie morala 
des militaires doivent être portées à leur 
maximum d'intensité, il importe que la 
lutte contre l'alcool qui détruit l'une et 
l'autre soit poursuivie sans défaillance, 
et qu'il y a heu d'interdire dans le camp 
retranché la vente aux militaires de tous 
grades et l'achat par ceux-ci, soit chez les 
débitants, commerçants ou habitants, da 
l'alcool et des boissons alcooliques : abshv 
the, vermouth, bitter, apéritifs, vins da 
liqueurs, eau-de-vie, liqueurs, fruits à 
l'eau-de-vie et tous autres liquides alcooli< 
sés non dénommés. Les délinquants se< 
ront traduits devant les tribunaux de po< 
lice et les conseils de guerre. Les débitants 
contrevenant à l'arrêté verront leurs éta-
blissements consignés momentanément à 
la troupe, et définitivement en cas de réci-
dive. 

BULOW SE VENGE 
de son échec en Italie 

Rome, 16 juillet. — On annonce que la 
prince de Btilow corrige en ce moment les 
épreuves d'un livre qu'il vient de terminer 
et dans lequel il explique et excuse l'échec 
de sa diplomatie en Italie. Dans cet ou-
vrage, l'ancien ambassadeur allemand à 
Rome déclare que la faillite de sa mission 
doit être attribuée au chancelier de Beth-
mann-Hollweg ainsi qu'à la politique au-
trichienne en général.. 

lia Çeeonstraction de Inoavaiû 
à l'Allemande 

Amsterdam, 15 juillet. — Le ministre da 
l'intérieur de Prusse a fait une longue vi-
site à Louvain. Il a inspecté les quartiers 
détruits et examiné les projets établis 
pour leur reconstruction. Une dépêche de 
Copenhague assure que le ministre de 
l'intérieur a exprimé l'opinion qu'on peu! 
reconstruire Louvain comme « ville m* 
derne » pour une somme de 30 millions da 
marks. Cette idée de reconstruire en 
ville moderne une cité dont la beauté et le 
caractère résidaient précisément dans la 
puissante évocation d'un passé glorieux 
est une idée bien allemande. 30 millions 
de marks suffiront peut-être pour recons-
truire Louvain en ville moderne, mais 
cette somme ni aucune autre ne rachètera 
le crime allemand de la destruction de la 

I vieille cité brabançonne. 

0—0—0—0—0—0—0 

Le commandant Tournay, directeur de 
l'aviation militaire beige 

Piioto MIîURISSB 
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lui 
efI ? a veinée aes 

Par MARCELLE TINAYRE 

Fortes de leur volonté pacifique, 
elles proposaient un accord fondé sur 
l'équité; elles rappelaient que le fai-
ble a le droit de vivre, que le fort a 
le devoir d'être juste, sinon clément. 
Mais celle qui avait préparé le com-
plot dans l'ombre, la Germanie bar-
dée de fer, brutale et cauteleuse, pé-
dante et vorace, les regardait derrière 
ses lunettes et les dépeçait déjà, par 
la pensée, méthodiquement. On lui di-

A sait : « Dites un mot à votre alliée, qui 
*^est aussi votre servante. La guerre et 

la paix sont dans vos mains. » Elle 
répondait par des discours ambigus, 
en attendant l'heure choisie par elle, 
l'heure qui venait inexorablement, mi-
nute par minute... 

Et les Français la sentaient venir, 
cette heure!... Oubliant leurs que-
relles de famille, ils se rapprochaient 
cœur à cœur, coude à coude, en si-
lence, tournant leurs regards du 
môme côté. Une pensée commune ha-

bitait quarante millions d'êtres. Dans 
toutes les maisons de toutes les villes, 
ce matin-là, il y avait des femmes qui 
pensaient nomma Simone Davesnes : 
« Demain, peut-être... », et d'autres qui 
pleuraient comme madame Miton, et 
d'autre3 qui priaient comme madame 
Moriceau, et d'autres qui pressentaient 
le fléau, sans en comprendre la cause, 
comme madame Anselme ou Marie 
Pourat. Et dans les rues, les hommes, 
allant à leur travail, commençaient à 
redevenir ce que François Davesnes 
était redevenu si vite : des soldats... 

Mais c'étaient les pensées'qui chan-
geaient, ce n'était pas encore l'aspect 
des choses que le danger si proche 
n'influençait pas. La rue que Simone 
apercevait à travers le tulle des ri-
deaux, la rue avec ses marronniers et 
ses colombes roucoulantes, ses palis-
sades bariolées d'affiches, ses maçons 
blancs et bleus, conservait sa quiétude 
provinciale.. Une petite fille sautait à 

la corde... L'abbé Moriceau et sa ma-
man revenaient de la messe... Un 
vieux marchand de mouron, guenil-
leux comme un chemineau et barbu 
de roux comme un satyre, -passait, 
courbé sous un faix d'herbes vertes 
et de fleurettes étoilées... Que de fois, 
les dimanches matin, sa petite canti-
lène en trois notes, où la plus fraîche 
poésie rustique bat des ailes comme 
un oiseau, avait réveillé Simone et 
François aux bras l'un de l'autre !... 

C'était dans cette même chambre, 
qui semblait en vieille porcelaine la-
vée de lumière... O malins languis-
sants, paresse délicieuse 1 Marie venait 
plus tard que d'habitude; elle ne fai-
sait pas de bruit dans la maison... Le 
déjeuner avait des airs de dînette... 
Simone et François, très souvent, au 
lieu de se mêler à la foule dominicale, 
restaient chez eux. Il lisait tout haut 
quelque poème. Elle chantait quelque 
mélodie. Les Raynaud arrivaient à 
cinq heures, pour le thé... Beaux di-
manches, jours de loisirs étendus 
comme un chemin blanc jusqu'à la 
nuit amoureuse 1... La cantilène qui 
annonce « le mouron pour les p'tits 
oiseaux» était inséparable- de ces 
images, de ces souvenirs... 

Et les meubles couleur de noisette, 
les-estampes, la glace entre les roses 
dédorées du cadre ancien, la pendu-
lette dans sa gaine de cuir, les bibe-
lots sur la commode cintrée, ne pou-
vaient parler à Simone que de l'amour 
dont ils avaient été les complices... Au 
dehors, au dedans du logis, rien ne 

répondait à l'inquiétude de la femme 
qui cherchait partout le reflet de sa | 
pensée assombrie. Comment, à la j 
veille d'un cataclysme abominable, n'y 
avait-il pas quelque chose d'inconnu j 
dans la nuance de l'atmosphère, dans i 
les sons, dans le silence, dans la mys- : 
térieuse physionomie des objets ?... 

Ainsi rêvait Simone, l'âme frappée 
d'une telle stupeur qu'elle demeurait 
immobile à contempler sa propre vie, 
incapable d'imaginer ce que serait le 
lendemain. Les « horreurs* de la guer-
re » ne la hantaient pas. Elle ne se 
faisait aucune représentation mentale 
du départ de François... Elle regardait 
seulement son bonheur, leur bon-
heur, comme une chose précieuse, 
échappée à ses mains, intacte en ap-
paranGe et peut-être à jamais brisée. 

Elle n'était pas encore habillée 
quand la femme cle service revint. 

Simone dut ouïr le compte rendu des* 
incidents de la matinée. Marie n'était 
pas plus bavarde ou plus curieuse que 
la moyenne de ses congénères. Les se-
crets de la vie privée, étalés dans l'es-
calier de service ou chez les fournis-
seurs, la laissaient indifférente. Mais 
les affaires de la France appartien-
nent à tout le monde et chacun les 
commente à sa façon. Déjà, quelques 
légendes so formaient. 

Il y avait celle des laiteries Maggi. 
& Madame ne s'en doute pms ? Eh 

bien I c'est des maisons allemandes, 
toutes remplies d'espions. Le proprié-
taire a filé avec 10 millions en or dans 
une automobile et on l'a arrêté juste 
comme il passait la frontière... 

— Dix millions en or ?... Cela de-
vait peser lourd !... Qui donc vous a 
raconté ça V 

— C'est Juliette, la bonne à made-
moiselle Couzance. 

» Un monsieur très bien l'a dit de-
vant elle à la poste. 11 a dit aussi que 
si la guerre est déclarée, le lait sera 
empoisonné par les espions, afin de 
faire mourir les petits Français. 

— Ne croyez donc pas à ces sottises, 
Marie ! 

— Madame ne pense pas qu'il y a 
des tas d'espions chez nous ? 

— Il y en a beaucoup, je le crains... 
Mais cette histoire de lait empoison-
né... 

— Rien n'est plus vrai. C'est un 
monsieur qui l'a dit à Juliette... Et il 
a dit encore que l'on allait arracher 
des murs ces grandes plaques émail-
lées, les réclames du Bouillon K... il y 
a quelque chose d'écrit à l'envers et 
des ■ chiffres en allemand... 

Simone n'essaya pas de discuter. Y 
avait-il une part de vérité dans ces his-
toires d'espionnage ? Le peuple les 
tenait toutes pour authentiques, en 
bloc; elles flattaient son goût enfantin 
du merveilleux et sa disposition natu-
relle à voir des traîtres partout dès 
que sa confiance —son impru-
dente, son excessive confiance — était 
ébranlée. 

L'Aveyronnaise avait aussi une idée 
fixe : les provisions. Presque tous les 
voisins en avaient fait, sans savoir 
pourquoi. Prévoyance instinctive, 
d'autant plus bizarre que la popu-
lation parisienne ne s'affolait pas. Il 
n'y avait pas de crainte réelle, pas de 
calcul raisonné dans cet excès un peu 
comique de' précaution. C'était un 
phénomène complexe, qui venait tout 
d'abord d'une lointaine et irrésistible 
association d'idées. 

La guerre entraîne la possibilité du 
siège. Or, les gens qui avaient vécu 
l'hiver de 1870 étaient encore très nom-
breux. Ils avaient bercé deux généra-
tions avec les récits de repas horri-
flques : chats en gibelotte, pâtés de 

. souris, côtelettes de chien. Aussi, les 
bons Parisiens qui accepteraient sans 
broncher la guerre imposée par l'Alle-
magne, qui l'accepteraient avec la vo-' 
lonté du sacrifice et la foi dans la vic-
toire, s'en allaient-ils, automatique-
ment, quérir à très gros prix de vieux 
haricots secs, des pruneaux, du maca-
roni et du pétrole. 

Leur prudence avait d'autres cau-
ses : la guerre déclarée, la mobilisa-
tion générale accaparant tout le maté-
riel des chemins de fer, encombrant 
toutes les voies, comment Paris se-
rait-il ravitaillé ? L'expérience n'avait 
jamais été faite. Dans l'incertitude on 
voulait s'assurer les aliments indis-
pensables, ne pas être à la merci des 
commerçants qui élèveraient sans ver-
gogne le prix des denrées. Simultan'é-
ment, la même prudence qui faisait 

rentrer l'or dans les coffres créait du 
jour au lendemain la disette moné-
taire. 

Le tac-tac d'un moteur, dans la rue, 
détourna l'attention de Simone. Elle 
vit une automobile, chargée de malles,-
s'arrêter devant sa fenêtre entr'ou-
verte. M. Lepoultre en descendit, puis 
son gendre et sa fille. Aussitôt, ma-
dame Miton sortit sur le trottoir. Elle 
s'empara des colis qui emplissaient 
l'intérieur de la voiture et submer-
geaient les trois petits Delmotte. 

L'espoir d'apprendre ce qui se pas-
sait hors des frontières augmentait la 
serviabilité de la brave femme... 

— Passez-moi les enfants, madame 
Delmotte. Comme ils sont fatigués, les 
mignons I 

Les trois gosses —deux ans, trois 
ans, quatre ans— étaient blêmes de 
lassitude. Leur mère, une blonde fa-
née qui ressemblait beaucoup à M« 
Lepoultre, avait les yeux rouges et 
meurtris. 

— Nous avons fait un voyage terri-
ble, dit-elle, et nous sommes arrivés 
avec trois heures de retard... Impos-
sible de trouver à manger, dans les 
buffets. Impossible de dormir, dans 
les wagons bondés... Tous les Fran-
çais rentrent en France. 

(A suivre.} 
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Développement de l'Attaque allemande sur Varsovie 

COMMUNIQUÉ OU 
GRAND ÉTAT-MAJOR 

Pétrograd, 16 juillet. — L'ennemi ayant 
reçu des renforts dans le nord de la ré-
gion Riga-Chawli, a commencé, le H juil-
let, à s'a-t ccr de Hasonpoth sur Goldin-
gen et le secteur Schrunden-Popeliany. 
Notre cavalerie et s avant-gardes re-
tiennent l'ennemi sur le passage des riviè-
res Windawa et Wenta, et sur d'autres 
cositions favorables. 

Dans la région au delà du Niémen, l'en-
nemi, dans la nuit du 13 au U juillet, s'est 
Hvré de façon soutenue à un (eu d'artille-
rie et de m msqueterie sur un vaste front, 
mais il n'a pris l'offensive qu'avec de pe-
tits détachements gui ont été repoussés 
partout. 

Dans la nuit, nous avons repoussé une 
attaque partielle dans la région de Lomfa. 

Sur la rive droite de la Pissa, et sur les 
deux rives de la Schkva, aucun change-
ment. L'ennemi, qui avait pris la veille 
plusieurs tranchées en subissant des per-
tes énormes, n'a pas renouvelé ses atta-
ques le fi juillet. 

Entre les rivières Orjitz et Vkra, nos 
troupes occupent un front au sud de Pras-
nych, où nous avons, le fi, repoussé plu-
sieurs attaques. 

Sur la rive nauche de la Vistule, pas de 
modifications. 

Entre In Vistule et le Bug, vemvcmt a 
dirigé le U juillet plusieurs attaques sé-
parées qui ont été repoussées par notre 
feu. 

Sur le Bug et la Zlota-Lipa, aucune ren-
contre sérieuse. 

Le 43 juillet au soir, les troupes autri-
chiennes ont pris l'offensive dans le sec-
teur Nesviska-Okna. L'ennemi a attaqué 
nos têtes de pont de la rive droite dans la 
région Kounichovtze-Kolanki et passé le 
Dniester dans les régions d'Ivaï-Joîava et 
Koscelniki-Silkow. Notre artillerie, le 1i 
juillet, a en plusieurs points bombardé 
l'ennemi avec succès pendant qu'il pas-
sait la rivière et l'a obligé en plusieurs en-
droits à renoncer au passage. Le combat 
continue. 
COMMUNIQUÉ DE L'ARMÉE 

DU CAUCASE 
Pétrograd, 16 juillet — Le 13 juillet, 

dans la région du littoral, nos éclaireurs 
ont eu une rencontre avec les Turcs près 
des monts Kargoel. Sur le front de Kar-
moudj, le combat continue contre des 
troupes ennemies nombreuses. Dans cette 
région de Zêvan, nos troupes, après deux 
fours de combats se sont emparées de for-
tes positions turques près du village de 
Sorp oit nos gardes-frontières ont enlevé 
quatre canons turcs. Dans la région de 
Bafirtchaff, feu de mousqueterie contre 
les Kurdes. Sur le reste du front, aucune 
modification. 

«j ■-
EN PRUSSE ORIENTALE 

Pétrograd, 1(! juillet. — Parmi les pri-
sonniers faits par les Russes entre Ma-

riampol et Kamvaria, se trouvaient des 
Autrichiens. Aux dires de ces derniers, 
deux régiments autrichiens d'infanterie, 
recrutés normalement parmi la popu-
lation russe de Galicie, ont été 'ranspor-
tés en Prusse orientale. 

LA MARCHE DES ALLEMANDS 
SUR VARSOVIE 

Pétrograd, 16 juillet. — De violents com-
bats sont engagés sur toute la ligne de la 
Narew. Les Allemands ont pris pied sur 
la rive gauche de la rivière entre Lowza 
et Ostroleka. Les Russes se retirent sur 
la ligne du Bug qui couvre Varsovie par 
le nord. 

On se trouve en face d'une attaque mas-
sive des Allemands contre Varsovie. Ceux-
ci tentent par le nord contre la capitale 
polonaise la manœuvre qui a échoué par 
je sud grâce à la victoire russe de Lublin. 
L'effort allemand semble porter sur deux 
points : sur Prasnyzs, où l'armée attaque 
violemment, voulant se frayer directement 
un passage sur Varsovie le long de la voie 
ferrée Varsovie-Prasnvzs. Une autre ar 

COMMUNIQUES OFFICIELS 

16 J"XXlll©t (13 *X.) 
DANS LA REGION AU NORD D'ARRAS, l'ennemi ayant, au cours de 

la nuit, tenté de sortir de ses tranchées au sud du château de Carleul, a été immé-
diatement arrêté par nos feux d'infanterie et d'artillerie. 

EN ARGONNE, nos tirs de barrage ont interdit à l'ennemi toute tentative 
d'attaque. 

ENTRE MEUSE ET MOSELLE, nuit agitée, mais sans action d'infante-
rie : bombardement au ravin de Sonvaux; combat à coups de grenades au bois 
d'Ailly; fusillade et canonnade au nord de Flirey. 

En LORRAINE, les Allemands ont attaqué sur un front de trois kilomètres 
les positions qu'ils avaient perdues près de Leintrey. Ils ont en même temps bom-
bardé toute notre ligne, depuis la forêt de Champenoux jusqu'à la Vezouse, en 
prononçant quelques attaques partielles d'infanterie. Elles ont été partout repous-
sées. Près de Leintrey, après avoir pris pied dans un boqueteau, ils en ont été 
chassés par une contre-attaque immédiate. 

Dans la partie sud-est de la forêt de Parroy, les troupes d'assaut, parvenues 
jusqu'à notre réseau de fil de fer, ont été dispersées par notre feu et ont laissé 
entre nos mains quelques prisonniers. Les pertes de l'ennemi paraissent sensibles. 

ec alllemand 
sur User 

30-O. 16 «J-mlllet (23 fci.) 
EN ARTOIS, actions d'artillerie assez vives. L'ennemi a bombardé le village 

de Bully et l'une des fosses de la région où deux civils ont été tués. 
Nos obus ont mis le feu aux bâtiments de la ferme de la Folie, sur la 

CRÊTE DE VIMY. 

SUR LA RIVE DROITE DE L'AISNE, à l'ouest de Soissons, les Alle-
mands, après avoir lancé 4,000 obus sur le secteur de Fontenoy, ont tenté hier 
soir contre un de nos ouvrages un coup de main qui a échoué. 

EN ARGONNE, calme relatif, sauf dans la partie ouest de la forêt, où la 
îerree varsovie-frasnyzs. uue autre ar- „ j„ ,'„„.. „„,...,.,,;,.:„ „..„,.„„ ^•;„f„„*„_:„ 
mée, celle qui a traversé la Narew, semble }

 can°™adc s est poursuivie sans aucune action d infanterie. 
avoir pour objectif la ligne des chemins 
de fer de Bielostok à Varsovie pour cou-
per les communications de cette dernière 
ville et l'attaquer par l'ouest. 

MAITRES DANS L'ART 
DE LA FOK 1 IS-«GAT!ON 

Genève, 16 juillet. — D'après certains of-
ficiers austro - hongrois, les Russes se-
raient passés maîtres dans la construction 
des tranchées et l'art des fortifications dont 
ils ont fait un usage admirable au nord du 
Dniester. 

Ils consolident leurs positions le long 
de la Vistule, et grâce à leur artillerie ga-
gnent tous les jours du terrain vers Ra-
dom. 

Au sud de Oracovie, les Russes ont ré-
duit au silence deux batteries ennemies. 

ALBATROS CAPTURÉ 
Pétrograd, 16 juillet. — Entre Vilna et 

Grodno, près de la station d'Olkeniki, les 
Russes ont pris, le 14 juillet, un albatros 
et ont fait prisonniers l'aviateur et l'ob-
servateur. 

LA RUSSIE ACHÈTE 
60,000 TONNES DE RAILS 

New-York, 16 juillet. — La Russie vient 
de commander 60,000 tonnes de rails de 
chemins de fer destinés, croit-on, à la li-
gne de Sibérie. 

SUR LES HAUTS-DE-MEUSE, bombardement violent aux Eparges, 
dans la région du Ravin de Sonvaux et en forêt d'Apremont. 

Une escadrille de DIX AVIONS a lancé ce matin quarante-six obus de j5 et 
six bombes à grosse capacité sur la GARE MILITAIRE DE CHAUNY, où sont 
v-ujictntvisd'importants dépôts de matériel. Deux foyers d'incendie ont été consta-
tés. Une péniche a fait explosion sur le canal de l'Oise. 

eimve italienne se îquemeai 
Les Autrichiens euvoieat des Renforts pour défeodre Gorizia 

ON TRAIN REMPLI DE CADAVRES 
Amsterdam, 46 juillet. — On mande 

de Gand que la dernière attaque alle-
mande contre le front belge a eu lieu 
au nord de Dixmude, près de Schoor-
bakke, à l'endroit où trois petits ruis-
seaux se jettent dans l'Yser. 

La lutte a été très sévère. Les pertes 
allemandes sont très importantes. De 
nombreux blessés ont été dirigés sur 
Bruges. Un train rempli de cadavres 
a traversé Gand. 

Toutes les tentatives faites par les 
Allemands pour prendre pied sur la 
rive gauche de VYser ont échoué. 

 D 

Prisonniers allemands 
Remiremont, 16 juillet. — Deux convois 

de prisonniers allemands composés de 
900 hommes et 21 officiers, capturés, ainsi 
que l'a signalé un communiqué officiel, 
au cours de l'affaire de la Fontenelle, vien-
nent d'arriver à Remiremont. Ils ont défi-
lé, à travers la ville pour gagner le caser-
nement d'où ils seront dirigés sur un 
carAp. Les généraux Joffre et Dubail ont 
assisté au défilé. Les officiers allemands 
qui précédaient la colonne, saluèrent au 
passage te généralissime, qui rendit le sa-
'ut. Les soldats défilèrent au pas de para 
de. 

Les prisonniers ont raconté que leurs 
officiers leur avaient affirmé qu'ils pren 
draient Saint-Diô le 12 juillet, et Rendre 
mont le 14. Ils sont entrés à Remiremont 
avec un jour d'avance, mais... en vain-
cus. 

—■- » —-
La Croix de Guerre 

Paris, 16 juillet. — Le ministre de la 
guerre vient de faire ajouter à l'instruo 
tion du 13 mai 1915 sur la croix de guerre 
le paragraphe ci-après : 

Dans tout corps cité à l'ordre de l'ar-
mée, une croix de guerre correspondant 
à cette citation sera également attachée 
à la hampe du drapeau. » 

Les Ravages du Choléra 
s'étendent en Hongrie 

Genève, 16 juillet. — On télégraphie de 
Budapest qu'entre le 21 et le 28 juin, 543 
cas de choléra, dont 281 ont été mortels, se 
sont déclarés; dans la troupe, sur 64 cas, 
24 ont été mortels. 

Les États-Unis 
e,t Ses Austro-Boches 

La Protestation autrichienne 
n'a pas de Suite 

Washington, 16 juillet — Les fonction-
naires du département d'Etat ne considè-
rent pas comme sérieuse la protestation de 
l'Autriche-Hongne contre l'exportation des 
munitions. Peut-être même, les Etats-Unis 
ne répondront-ils pas à cette Note, attendu, 
dit-on, que les Etats-Unis ont le droit d'ex-
porter des munitions. 

Le Gouvernement allemand 
voudrait causer 

Washington, 10 juillet — Le comte 
Bcrnstorf, ambassadeur d'Allemagne, a 
demandé une audience au secrétaire d'E-
tat. 

M. Lansing l'a prié de venir conférer de-
main avec lui. 

rViaafMvre de Diversion 
Washington, 16 juillet —- La diplomatie 

allemande dévoile ses batteries. Le comte 
Bemstort'f laisse entendre que le gouver-
nement impérial accepterait une offre de 
médiation des tëtats-Unis entre rAllema-
gne et l'Angleterre dans le but de fixer 
les droits des neutres touchant l'exporta-
tion de la. contrebande de guerre ainsi que 
la sécurité des passagers. Cette tentative 
do diversion était depuis longtemps pré-
vue par la diplomatie américaine. 

L Allemagne ferait des Concessions (?) 
Washington, 18 juillet. — Selon des ru-

meurs persistantes, l'Allemagne, inquiète 
de l'attitude des Etats-Unis, serait prête à 
céder aux principales demandes du pré-
sident Wilson. Un radiogramme de Ber-
lin annonce que l'amirauté allemande a 
donné aux sous-marins ordre de ne plus 
attaquer de navires marchanda sans le3 
avoir préalablement avertis. On voit dans 
cette nouvelle une concession partielle aux 
demandes formulées par le président Wil-
son. Les cercles informés commentent ie 
recul de la diplomatie allemande, qui n est 
pas motivé par des considérations de droit 
international, mais qui est le résultat de 
l'erreur qu'elle a commise dans le calcul 
du nombre et de la force des progermains 
en Amérique. 

La Prochains Réponse 
;'os Etats-Unis â l'Allemagne 

New-York, 16 juillet. — Des dépêches de 
Washington font ressortir comme proba-
ble que la réponse du président Wilson 
donnera satisfaction au peuple américain. 
On paraît généralement convaincu qu'il 
soumettra mardi au cabinet une ébauche 
de la réponse qui préparera le chemin à 
une solution. 

Un pareil résultat est certainement dif-
ficile à atteindre, mais l'optimisme offi-
ciel semble basé sur l'espoir que ni les 
Etats-Unis ni l'Allemagne ne désirent la 
guerre. 

Menées criminelles allemandes 
New-York, 16 juillet. — Les Allemands 

deviennent de plus en plus acharnés dans 
leurs tentatives pour empêcher les alliés 
d'obtenir *a armes, des munitions et du 
matériel militaire des Etats-Unis. Ils n'hé-
sitent devant aucun crime pour mettre les 
industriels dans l'impossibilité de remplir 
leurs contrats. 

Il règne en ce moment une véritable 
épidémie d'incendies dans les fabriques 
d'explosifs. Presque chaque jour on an-
nonce la découverte de bombes à bord de 
vapeurs se rendant vers des ports alliés, 
et la grande usine d'armes Remington, de 
Bridgeport, est menacée de cesser le tra-
vail. Les ateliers Remington construisent 
en ce moment de nouvelles usines pour 
manufacturer des fusils et des revolvers 
destinés aux alliés, ainsi que des muni-
tions, et sous un prétexte futile les ou-
vriers se sont mis en grève. Le président 
de la Compagnie dit que la grève est l'œu-
vre d'agents allemands, et il ajoute que 
cette déclaration est fondée sur des ren-
seignements précis. Il y a six semaines, 
les ouvriers maçons qui travaillaient a, la 
construction des nouvelles usines, se mi 
rent en grève également sous un prétexte 
ridicule. Le président ût des recherches et 
découvrit que deux fonctionnaires du Syn-
dicat avaient reçu à New-York chacun 
10,000 fr. pour organiser la grève. 

un essaim de sous-marins et l'envoi au 
fond de l'eau de navires après navires jus-
qu'à ce que les Anglais soient las d'une 
telle lutte. Nous savons que, même main-
tenant, notre guerre sous-marine pourrait 
avoir des conséquences bien autres si nous 
voulions la pousser jusqu'à ses dernières 
limites. Lorsque le jour viendra où nous 
nous déciderons à pousser la guerre sous-
marine à l'extrême, ni Londres ni Wash-
ington ne tenteront plus de nous en impo-
ser par leurs Notes. » 

Encore des Excuses de l'Allemagne 
aux États-Unis 

Washington, 16 juillet. — L'ambassa-
deur des Etats-Unis à Berlin a reçu les re-
grets du gouvernement allemand au sujet 
du torpillage du vapeur américain « Ne-
îbraskan », le 25 mai, par un sous-marin 
allemand. L'Allemagne offre des répara-
tions, disant que l'attaque a été un malheu-
reux accident 1 (sic) ». 

COMMUNIQUÉ DU 
GRAND ÉTAT-MAJOR 

Rome, 16 juillet. — Dans le haut Cadore, 
où notre action offensive se développe 
avec méthode, le tir de destruction conti-
nue avec des résultats efficaces contre les 
ouvrages ennemis de Plaizeise et de Lan-
dro. Une batterie de Rantkofel, à l'est de 
Landro, a été partiellement démontée. 

Des reconnaissances d'infanterie pous-
sées jusqu'au mont Seikolf et jusqu'à, la 
crête de Burgslall à la tête du vallon de 
Sexlel, ont eu des rencontres avec l'en-
nemi dont le résultat a été favorable pour 
nous. 

Dans la région de Falzarego, un déta-
chement d'artillerie, ayant escaladé les 
pentes d'un ravin jugé inaccessible, a 
réussi à occuper par surprise le sommet 
du Falzarego. Dans la nuit du 13 au U 
juillet, ce détachement a été contre-alta-
qué par l'ennemi qui a été repoussé et qui 
a subi de graves pertes 

Sur tout le reste du front, aucun change-
ment dans la situation. 

Menaces allemandes 
Genève, 16 juillet. — La «Gazette du 

Rhin et de Westphalie », organe des usi-
nes Krupp, publie un article d^injures et 
de menaces à l'adresse des Etats-Utils : 

«La possibilité d'une guerre avec l'A 
mèrique, dit-elle, a récemment été discu 
tée dans les sphères officieuses, et cela a 
produit un effet calmant sur les menaces 
présomptueuses des Etats-Unis. Nous n'a-
vons certainement pas cherché querelle à 
l'Amérique; mais si le gouvernement amé-
ricain protège de son bouclier l'Angleter-
re cherchant des défenseurs, et s'il nous 
menace de s'opposer à nos moyens d'atta-
que, notre honneur nous contraint de frap 
per aussi ce bouclier de notre massue de 
fer. 

» Nous voyons bien ce que nos compa-
triotes à l'étranger pourraient avoir à en 
durer de ce fait, quel effet politique en ré-
sulterait et quelles pertes matérielles nous 
pouvons avoir à subir. Mais qu'importent 
ces considérations en face de celle-ci : 
l'encerclement des. IJ^-Bjdlaauiaues n&rj. nés seraient, axàvea. à. 

Contre la Turquie 
Aux Dardanelles 

asireuse contre 'easive 

Rome, 16 juillet. — Une contre-offen-
sive des Austro-Hongrois contre la li-
gne italienne du Monte-Croce s'est ter-
minée désastreusement. Les Autri-
chiens ont dû fuir précipitamment de 
leurs ouvrages avancés, détruisant le 
plus possible les retranchements qu'ils 
avaient construits si laborieusement. 

COMMUNIQUÉ OFFICIEL ANGLAIS 
Londres, 15 juillet. — A l'aube du 4% 

juillet, les troupes britanniques de droite 
et du centre droit ont attaqué, et avec la 
coopération des troupes françaises, après 
un violent combat qui a duré toute la 
journée, elles ont enlevé deux lignes de 
fortes tranchées turques fortement défen-
dues et situées en face d'elles. L'avance a 
atteint une profondeur variant entre 200 
et 4Q0 yards. 

Pendant la deuxième phase des opéra-
tions, les alliés ont attaqué en section 
droite les lignes de l'ennemi tt, à la suite 
d'un bombardement, se sont emparés fa-
cilement de la première ligne de tranchées 
comme dans la première phase. Les alliés 
ont enlevé ensuite une seconde ligne de 
tranchées, faisant 80 prisonniers, et à la 
tombée de la nuit, la ligne a été consolidée 
dans cette partie du champ des opérations, 
à iOO yards environ en avant de notre po-
sition primitive. 

Pendant la nuit du 12 au 13, les alliés 
ont repoussé deux contre-attaques, mais 
comme au milieu des ténèbres les Anglais 
s'étaient trop avancés, les Turcs, atta-
quant avec des bombes, ont réussi à re-
prendre une partie des tranchées. Leur 
position mettant en danger le reste de la 
ligne, une briaade de la division navale 
britannique, soutenue par l'artillerie fran-
çaise, a attaqué et, avec le concours des 
75, 3 repris les tranchées. 

Entre temps, l'extrême-droite française 
a poussé jusqu'au point où la Kercvesdè-
re se jette dans la mer et a maintenu faci-
lement sa position. 

Pendant la nv" du 13 au 1i, comme la 
nuit précédente, les Turcs ont contre-atia-
qué sans succès. Sauf en ce qui concerne 
une petite portion de 300 yards environ 
restée aux mains des Turcs, ces opérations 
ont atteint tout le résultat qu'on s'était 
proposé. 

Le total des prisonniers turcs est de i22, 
dont 200 faits par les Français au cours 
de la première attaque. 

- - —« 

Le Butin des Alliés 
Athènes, 16 juillet. — Une grande quan-

tité de matériel de guerre est tombée aux 
mains des alliés lors de leur dernière 
avance. 

Les Pertes turques 
Athènes, 16 juillet. — Les pertes tur-

ques pendant les six dernières journées 
sont évaluées à 25,000 hommes. 

L'opinion d'une haute personnalité mé-
dicale est que les pertes totales des Turcs 
à Gallipoli, tant en morts qu'en blessés, 
dépassent 100,000 hommes. 

Mutineries dans l'Armée turque 
Sofia, 16 juillet. — Suivant des nouvelles 

privées reçues de Constantinople, la cons-
ternation règne parmi les Jeunes-Turcs; 
l'esprit de mutinerie se répand dans l'ar-
mée ottomane. Trente soldats ont été fu-
sillés à Andrinopïe à la suite d'une tenta-
tive de rébellion, et une partie des troupes 
arrivées de Gallipoli à Andrinopïe pour 
prendre du repos chantaient en marche 
l'Hymne national bulgare. Enver-Pacha a 
quitté subitement la péninsule de Galli-
poli pour revenir à Constantinople. 

Préparatifs à Constantinople 
Sofia, 16 juillet. — Des mines ont été 

posées sous la mosquée du sultan Selim 
a Constantinople, et un poste de T. S. F. a 
été installé à l'intérieur du monument. 

Renforts turcs pour 
les Dardanelles 

Sofia, 15 juillet. — Le service des voya-
geurs et des marchandises a été inter-
rompu l ier sur la ligne de Constantino-
ple à Andrinopïe, en raison du transport 
oes troupes vers la presqu'tle de Galli-

La circulation a été rétablie aujour-
d hui. Le train direct de Dedeagatch 
étant arrivé aujourd'hui à Sofia à l'heu-
re habituelle, on en induit que ce mouve-
ment de retour n'affecte pas Andrinopïe. 
Le Ravitaillement militaire 

à Constantinople 
Athènes, 16 juillet. — On annonce que 

onze wagons de benzine et huit aéropla-

Âu Monte-Nero 
Rome, 16 juillet. — Dans la zone du 

Monte-Nero, sur le front de Vlsonzo, 
au milieu d'une tempête furieuse, l'en-
nemi a essayé d'attaquer de nuit les 
positions italiennes. Cette attaque a été 
refoulée au milieu des éclairs et d'une 
pluie torrentielle. Les Italiens, n'atten-
dant pas que l'ennemi approchât, sor-
tirent de leurs tranchées et rencontrè-
rent les Autrichiens à mi-chemin, les 
mettant en déroute à la baïonnette. Cet-
te offensive rapide et brillante mil l'en-
nemi en confusion; il dut livrer pas-
sage et battre en retraite. 

Sur l'Isonzo 
Genève, 16 juillet- — Le quartier géné-

ral autrichien s'attend d'un jour à l'autre 
à ce que les troupes du général Dankl 
prennent l'offensive sur l'Isonzo; on ne 
signale que des rencontres aux avant-
postes et quelques succès italiens entre 
Plava et Gorizia. Les Autrichiens ont 
amené sur ce front d'excellentes troupes 
pourvues d'équipements irréprochables. 

Londres, 16 juillet. —- L'offensive du gé-
néral Cadorna se développe constamment, 
et les positions autrichiennes de l'Isonzo 
deviennent de plus en plus précaires. Les 
troupes italiennes se sont massées depuis 
le 11 juillet sur la rive gauche de l'Isonzo 
et sont entrées en contact avec l'ennemi 
le 13. Quelques rudes combats d'avant-pos-
tes s'étant livrés hier, les Italiens ont ga-
gné quelque terrain comme résultat de 
l'action qui se développe entre Gorizia et 
Plava. 

de Munirions 

Rome, 16 juillet — Les dépôts de mu-
nitions de Gorizia ont été détruits par le 
jet de bombes d'aviateurs. Les explosions 
qui en résultèrent causèrent une violente 
panique. 

Salaracïra ara Quartier général 
Rome, 16 juillet — M. Salandra, prési-

dent du conseil, est parti pour le quartier 
général du généralissime. Il a été salué à 
son départ sur le quai de la gare par les 
membres du gouvernement, par des dépu-
tés, de hauts fonctionnaires, le vice, .syn-
dic de Rome, etc. 

Les Volontaires acclamés 
Rome, 16 juillet. — Un détachement de 

volontaires a quitté Rome pour le front. 
Sur son passage, une foule nombreuse se 
pressait, saluant les soldats d'acclama-
tions enthousiastes. Le détachement, pré-
cédé de deux musiques et suivi de nom-
breux manifestants portant des drapeaux, 
a traversé la ville au milieu des ovations 
et sous les fleurs que l'on jetait de toutes 
parts. Des cigares ont- été offerts aux sol-
dats. A la gare, au tftoment du départ du 
train, une nouvelle manifestation très cha-
leureuse s'est produite. 

Le Républicain Barslkaï reçoit 
des Fonctions ministérielles 
Rome, 16 juillet. — En conseil des mi-

nistres a été officiellement annoncée la 
nomination de M. Barzilal, député répu-
blicain de Rome, comme gouverneur civil 
des territoires autrichiens qui viennent 
d'être conquis par l'armée italienne. Cette 
fonction qui équivaut à celle de ministre, 
emprunte sa signification aux origines du 
titulaire, qui est né à Trieste. C'est donc 
un Triestain qui aura l'administration ci-
vile des provinces arrachées à la domi-
nation autrichienne. 

M. Barzilal est parti pour le quartier 
général afin de prêter serment entre les 
mains du roi, comme le veut la Constitu-
tion. Cette nomination du plus farouche 
adversaire de l'Autriche prouve que l'Ita-
lie est bien décidée à conduire la guerre 
jusqu'au bout. 

PrémcditatioK autrichienne 
Rome, 16 juillet —- On vient do décou-

vrir dans les archives du consul autri-
chien à Malte une lettre émanant du mi-
nistère des affaires étrangères austro-hon-
grois et invitaivt le coijfsul à provoquer d-es 
incendies dans les dépôts de pétrole aus-
sitôt déclarée la guerre avec l'Italie. Cin-
quante Autrichiens, d'après le document 
en question, se trouvaient dans l'île tout 
prêts à exécuter les instructions gouver-
nementales. 

Les AraïrieMeus Sraslîleraient 
des ïlalmaîes 

Rome, 16 juillet. — A en croire les décla-
rations de fuyards venant de Dalmatie, le 
généralissime autrichien, l'archiduc Eu-
gène, a fait fusiller 8 officiers et 400 soldats 
appartenant à des régiments dalmates, 
dont la conduite avait, paru suspecte au 
cours des rencontres avec l'armée ita-
lienne. 

Cet acte de vengeance officielle a provo-
qué une in lignation générale dans la pro 
vince. 

L' « AmaSîI î ne serait 
pas perdra 

Venise, 16 juillet. — Des explorations 
faites à l'endroit où sombra 1' « Amalii » 
laissent espérer que le croiseur pourra 
être renfloué. Il ne se trouverait en effet 
qu'à 60 à 70 mètres de profondeur et re-
poserait sur un lit de sable à 60 kilomè 
très à peine de la côte italienne. 

La Brebis mascotte des Alpins 
Rome, 16 juillet. — Sur le front, une pe-

tite brebis égarée a été recueillie par un 
régiment d'alpins, qui la considère comme 
sa mascotte. La brebis vit tranquille dans 
les tranchées et ne bêle ni ne témoigne la 
moindre frayeur, même quand la mitraille 
et la fusillade font rage. Une nuit, pen 
dant que les soldats, profitant de l'accal 
mie se reposaient, la brebis commença à 
bêler pleine d'angoise. Ses bêlements atti-
rèrent l'attention des sentinelles et donnè-
rent l'alarme aux soldats qui se trouvaient 
dans les tranchées de première ligne. Les 
alpins ouvrirent un feu violent, sautèrent 
hors des tranchées et réussirent à rejeter 
en arrière deux compagnies ennemies qui 
avaient tenté une attaque de surprise. La 
brebis, que les soldats ont appelée « Re-
denta» et qu'il? considèrent plus que ja-
mais comme leur mascotte, avait sauvé 
ses protecteurs. 

D'Anuranzl© ara Front 
Rome, 16 juillet. — Le lieutenant Ga-

briele d'Annunzio est parti ce soir pour 
le front. 

eiaces de FAutrichi 
la Roumanie 

Rome, 16 juillet. — L'Autriche a for-
mellement protesté auprès de la Rou-
manie et l'a menacée de fermer ses 
frontières, à moins que les restrictions 
apportées par elle aux importations de 
provenance allemande destinées à la 
réexportation en Turquie ne soient an-
nulées. Une réponse satisfaisante est 
exigée d'ici une semaine. 

Le gouvernement roumain s'est hâté 
de faire connaître à l'Autriche que ses 
restrictions ne s'appliquent qu'à la con-
trebande de guerre destinée à la Tur-
quie. Il insiste aussi sur ce point que 
la fermeture de la frontière austro-rou-
maine ne servirait qu'à hâter la fin 
des relations amicales entre les deux 
pays que l'Autriche paraissait dési-
reuse de conserver. 

Bâle, 16 juillet — La menace d'une vas-
te grève aux usines Krupp s'accentue. On 
sait que les ouvriers ont demandé une 
augmentation de salaire pour répondre au 
renchérissement des vivres, et une dimi-
nution des heures de travail, à la suite 
du surmenage auquel ils ont été soumis. 
Ils menacent de détruire le matériel si on 
ne leur donne pas satisfaction immédiate, 
parce que, disent-ils, on les a pendant 
trois mois nourris de promesses. 

Plusieurs hauts fonctionnaires et mili-
taires sont arrivés à Essen pour tenter de 
ramener le calme parmi les ouvriers. Plu-
sieurs régiments ont été envoyés dans le 
voisinage des usines. 

La « Gazette de Francfort » insiste sur 
le caractère sérieux de la situation et con-
seille à l'administration Krupp d'accéder 
au y (ia>na<>.;f>g jies, ûu.v.ciexsk» 

Le Bluff allemand 
Rome, 16 juillet. —. Le « Giornale d'Ita 

ha» publie, sous la signature du critique 
militaire bien connu le colonel Barone 

«Tandis que les armées cu=iro-altém*n-
des faisaient sur le front russe un effort 
considérable pour impressionner L -, neu-
tres, les choses allaient mal pour elles sur 
le théâtre occidental de la guerre. Depuis 
lors, la situation 110 s'est pas améliorée 
pour les Allemands en Flandre. » 

Le colonel Barone traite de bluff colos 
sal l'affirmation de l'Allemagne de possé 
der des réserves inépuisables : 

«Il ne m'étonnerait pas, écrit-il, que 
d'ici quelque temps nous soyons rensei-
gnés sur la véritable signification de la 
fermeture temporaire de la frontière suis-
se et de la frontière hollandaise. Pour cette 
dernière, peut-être voulait-on laisser sup-
poser qu'il s'agissait d'une concentration 
gigantesque, sur le front occidental, de 
troupes provenant de l'Orient après la pré-
tendue victoire décisive sur les Russes. 
Cette fermeture ne fût-elle pas plutôt or-
donnée pour empêcher de découvrir le 
bluff et de constater que les prétendus 
mouvements de troupes n'était qu'une cho-
se très modeste, comme étaient en réalité 
modestes les mouvements en sens inverse 
avant 1 offensive en Galicie, lorsque les Al-
lemands affirmaient avoir porté dans cette 
région des dizaines et des dizaines de di-
visions nouvelles. 

»Si je ne me trompe, les empires du 
Centre semblent entrer déjà dans cet état 
préagonisant où tombent les malades gra-
vement atteints, alors que l'heure du coma 
approche. J'ajoute immédiatement que l'a-
gonie s'avance, mais ce sera une agonie 
de Titan, dont les phases dernières peu 
vent durer encore plusieurs mois. » 

Le colonel Barone énumère ensuite ton 
les symptômes de cette agonie. Un des 
plus évidents est le désir de paix exprimé 
par les socialistes, qui marque quon a 
perdu l'espoir d'atteindre le but qu'on se 
proposait d'atteindre. C'est ensuite la fail-
lite des grandes entreprises, faillite qu'un 
Etat encore puissant aurait eu tout inté-
rêt d'empêcher, s'il l'avait pu. C'est enfin 
la situation économique où l'on commettfce 
à découvrir des preuves évidentes de fati-
eue. chei nos. adversaires» 

Le Torpil 

Un Raid d'Aéros alliés 
Rotterdam, 16 juillet — Douze aéros ont 

fait récemment une reconnaissance aérien-
ne au-dessus du canal de Gand à Terneu-
zen, le long duquel se trouvent plusieurs 
endroits fortifiés. Des bombes ont été je 
tées et beaucoup de dommages ont été 
causés. Los Allemands ont ouvert un feu 
nourri contre eux; mais avec beaucoup 
d'audace et d'habileté les aviateurs lancè-
rent toutes leurs bombes et s'échappè-

rent sans yir été atteints sérieusement. 

Inscription des Fils d'Étrangers 
sur les Contrôles de la Classe 1917 

Paris, 16 juillet. — Aux termes de la loi 
sur le recrutement de l'armée, tous les in-
dividus ayant acquis la nationalité fran-
çaise d'une façon définitive, notamment 
les mineurs au nom desquels une décla-
ration a été souscrite par leur père, doi-
vent être inscrits sur les tableaux de re-
censement de la classe immédiatement 
formée après leur changement de natio-
nalité. 

Or, il s'est produit qu'un certain nom-
bre de jeunes gens n'ont pu remplir les 
formalités prescrites qu'après la clôture 
des tableaux de recensement de leur do-
micile lésai. 

Après entente avec le garde des sceaux, 
le ministre de la guerre vient de décider 
que par mesure exceptionnelle l'inscription 
des jeunes gens dont il s'agit pourrait 
être effectuée même après la clôture des 
tableaux de recensement et opérée notam-
ment à la séance du 24 juillet, date de la 
fin des opérations de la révision, de façon 
que ces jeunes gens ayant acquis défini-
tivement la qualité de Français puissent 
être incorporés avec la classe 1917. 

Le Transport des Colis 
postaux militaires 

Paris, 16 juillet — L'emploi de con-
voyeur spécial de colis postaux partant 
des dépôts pour aller jusqu'au front a été 
abandonné parce qu'il nécessitait un per-
sonnel considérable. Il en pouvait résul-
ter la divulgation de renseignements d'or-
dre militaire importants à conserver se-
crets. Actuellement, les dépôts font con-
voyer leurs colis jusqu'à une gare de ras-
semblement. Cette gare prend les colis en 
consigne et les achemine avec un ou plu-
sieurs convoyeurs spéciaux jusqu'à la ga-
re régulatrice, qui en prend livraison et 
les dirige, toujours sous la conduite de 
convoyeurs, jusqu'à destination. 

La modification a donc réduit considéra-
blement la nombre des convoyeurs et di-
minue par suite les risques d'indiscrétions 
sans d'ailleurs modifier les conditions an-
térieures de bon acheminement 

Vêtements pour Prisonniers 
de Guerre 

Paris, 16 juillet. ~ Le bureau de secours 
aux prisonniers de guerre institué à Berne 
attire en ces termes l'attention sur les en-
vois de vêtements à nos compatriotes : 
Beaucoup de prisonniers sont en captivité 
depuis six à dix mois. Leurs vêtements, 
déjà souvent déchirés à l'arrivée, tombent 
en lambeaux; l'administration allemande 
fournit des vêtements lorsque cela devient 
absolument nécessaire, mais ces vêtements 
ne sont pas des uniformes français, si bien 
que les compagnies de prisonniers pren-
nent un aspect qui n'a plus rien de militai-
re. Cela peut avoir un effet fâcheux sur la 
discipline et le moral. Les comités de-
vraient s'entendre pour faire fabriquer 

dés costumes rappelant le plus possible l'u-
niforme français, afin d'uniformiser peu 
à peu la tenue des hommes. 

_ Cette question a plus d'importance pra-
tique que l'on ne pourrait le croire au pre-
mier abord. 
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Maréchaux ferrants 
et Forgerons 

Paris, 16 juillet. — Le ministre de l'agri-
culture a adressé aux préfets une circulai-
re relative aux demandes de sursis formées 
par les maréchaux-ferrants, forgerons et 
mécaniciens réparateurs de machines agri-
coles. Ces sursis ne pourront être accor-
dés qu'aux hommes appartenant, à l'armée 
territoriale, à la réserve de l'armée terri-
toriale et au service auxiliaire (toutes clas-
ses) en service dans la zone de l'intérieur 
ou dans les dépôts de la zone des armées, 
à l'exception des dépôts de Dunkerque, 
Verdun, Toul, Epinal et Belfort. Les mili-
taires détachés dans les établissements 
travaillant pour la défense nationale ne 
pourront pas bénéficier de ces sursis. 

Les hommes se trouvant en service aux 
armées pourront obtenir exceptionnelle-
ment une permission de quinze jours s'ils 
font partie de l'armée territoriale ou de sa 
réserve. 

ONE CONFESSION TBAGIQDE 
Boston, 16 juillet. — Le journal le « Bos-

ton Post » publie un document très curieux 
et qui, s'il n'est pas un roman, offre plus 
d'un point d'un capital intérêt : c'est la con-
fession du capitaine allemand qui coula le 
« Lusitania ». Le « Boston Post » entoure la 
publication de ce sensationnel article de 
toutes les garanties désirables. 

« Cette confession, dit le journal, a été 
reçue par M. J.-J. Bosdan, de Cambrid-
ge (Mass), un écrivain très connu des pé-
riodiques bostonnais, et président de l'Al-
liance universelle, Société pour la propa-
gation des idées libérales parmi les popula-
tions orientales. 

» La lettre qui rapporte ce récit est si-
gnée du nom d'un socialiste éminent, qui 
sert aujourd'hui dans la marine impériale 
allemande. Elle était timbrée de Bade. » 

Le « Post » fait ses réserves sur cette 
histoire, mais fait observer qu'elle pro-
vient d'une source qui a fourni bien d'au-
tres histoires détaillées sur les opérations 
allemandes qui, toutes, ont été confirmées. 

La lettre adressée à M. J.-J. Bosdan com-
mence par des considérations sur le socia-
lisme et la guerre, puis elle déclare : <• Ce 
que je vais vous dire est vrai, je vous en 
donne ma parole d'honneur. 

L'ORDRE CRIMINEL 
» C'était, je crois, le 1er ou le 2 mai, à ce 

moment notre base était à Héligoland, que 
nous reçûmes un avis que l'amirauté don-
nait sérieusement l'ordre de diriger une 
attaque sur un paquebot transatlantique. 
Dans le milieu des officiers, je n'ai pas en-
tendu moins de six commandants de sous-
murins blâmer l'auteur d'un tel ordre. J'ai 
entendu un commandant frapper du plad 
et dire à haute voix avec gravité. : «Je 
» suis un soldat et non un assassin ! Je pré-
»fôrerais couler mon bateau plutôt que 
» d'exécuter un ordre semblable. » 
l'officier allemand rapporte ensuite quïî 

était à bord quand le lieutenant Hersing, 
de 1' « U.-21 » revint de sa mission meur-
trière. 

'i 11 fut accueilli, dit-il, y„r les autres of-
ficiers par des menaces et des huées. Les 

s jours suivants il fut tenu à l'écart; mais, à 
un moment, il s'adressa à ses camarades 
en disant :« Il me répugnait d'agir ainsi, 
» mais j'ai senti que je devais le faire. 

»— Même la discipline a ses limites», 
répliqua durement l'un de ses camarades. 

»Le lieutenant Hersing semblait effon-
dré. Il se dirigea lentement vers la porte, 
se tint sur le seuil pendant un instant, puis 
tourna sur ses talons et revint près du 
groupe silencieux. Je compris qu'il voulait 
enfin délivrer son esprit de son fardeau. 
De grosses larmes coulaient de ses yeux. 
Bien que je n'aie pas écrit alors qu'il par-
lait, je n'ai pas perdu un mot de ce qu'il a 
dit, parce que toutes les syllabes qu'il pro-
nonça pénétrèrent dans nos esprits, et 
nous étions alors une trentaine dans la 
chambre. 
LES RE..10RDS DU LIEUTENANT HERSING 

» Il dit : Je ne suis pas un monstre. Tous 
vos regards sont pour mon cœur autant de 
flèches empoisonnées. Depuis le moment 
où j'ai reçu les ordres de l'amirauté pour 
gagner la côte anglaise et couler le pa-
quebot « Lusitania », mon cœur a été tris-
te. Je vous prie de me croire. J'avais l'es-
poir sincère qu'un accident quelconque 
surviendrait au sous-marin, et que je se-
rais empêché de commettre cet acte mons-
trueux. Pendant le voyage, aucun de mes 
officiers ou de mes hommes ne sut la na-
ture de notre mission. Ce fut un cauche-
mar interminable ! Plusieurs fois j'eus le 
désir de dire à mes officiers et à mon équi-
page quelle était notre sinistre mission. 
J'aurais voulu que l'un d'entre eux eût 
plus de courage que moi. J'avais l'inexpli-
caple désir que mon équipage se révoltât 
et me tuât. » 

Le lieutenant Hersing sanglotait, mais 
il maîtrisa son émotion et reprit en ces 
termes : 

LE CRIME 
» Toute cette évocation est pour moi 

une torture. A la fin, nous atteignîmes la 
route du « Lusitania ». Nous attendîmes 
pendant des heures. J'ai cru que je ne pour-
rais jamais supporter cette attente. J'ai 
pensé à me détourner de la route du paque-
bot et à le manquer à dessein, mais je décou-
vris alors qu'un autre sous-marin se trou-
vait dans ces parages. Le paquebot était 
près de son destin. Je m'enfonçai une fois 
de plus. L'autre sous-marin avait pris po-
sition du côté opposé. Le vapeur « Lu-
sitania » n'avait pas la moindre chance 
d'échapper. Je revins à la surface, je vis 
des gens .-..ssemblés sur le pont, puis cha-
que pouce du « Lusitania » me parut être 
animé d'êtres humains. Non 1 Je no pou-
vais pas ! Je m'enfonçai. La torpille fut 
lancée. Je ne sais pas si oui ou non mes 
collègues ont lancé une torpille. Le ba-
teau était atteint. Les ordres avaient été 
exécutés. 

»Je voulus fuir la scène atroce à toute 
vitesse; je m'éloignai du paquebot torpillé; 
je revins à la surface. L'eau était couverte 
de gens qui se débattaient. Je pouvais en 
tendre à distance leurs cris. Est-ce pen 
dant une seconde ou pendant des heures ? 
Je ne puis le dire. J'ai assisté aux luttes 
suprêmes de ces gens agonisant. J'étais 
pétrifié, sans mouvement, comme fasciné 
par une déiriençe, une folie étrange. Mon 
Dieu ! Mon Dieu ! Je les entends encore ! » 

L'officier conclut : « Je ne veux pas que 
vous pensiez que le lieutenant Hersing re 
fuserait de commettre un autre acte sem-
blable s'il en recevait l'ordre. Même ceux 
qui l'ont hué trouveraient bien difficile de 
ne pas exécuter les ordres de l'empire. 
Nous sommes dans un tourbillon terrible. 
Nous sommes fous. Nous avons perdu nos 
esprits. » 

Telle est la lettre que publie le « Boston 
Post ». 

LA MISSION D0 GÉNÉRAL POIiHO 
Turin, 16 juillet, — Le correspondant 

romain de la « Stampa » dit que dans 1^ 
conseil des ministres qui vient de se te< 
nir on n'a pas discuté de questions diplo-
matiques, aucun changement n'étant en 
vue, même pas dans la situation balkani-
que. 

« Les accords qui ont eu lieu entre l«f 
sous-chef d'état-major italien, général Por< 
ro, et le gouvernement français, écrit-il^ 
sont de nature exclusivement militaire. lia 
auront une exécution sous peu. Actuelle-
ment, Porro s'est rendu au front pour rap-
porter au roi et à Cadorna quels sont les 
accords traités. Ensuite, il viendra à Ro* 
me pour conférer avec le gouvernement 
sur la plus large participation de l'Italie' 
à la guerre européenne qui vient d'êtr» 
décidée. » 

Le Prïnce Itérifîer 
et les Blessés 

Rome, 16 juillet. — Le jeune prince hé'-* 
ritier se rendit hier à la gare pour visiteas, 
quelques soldats blessés revenant du front,. 
Parmi eux, il y en avait deux décorés 
de la médaille militaire. Le prince voulut' 
les accompagner à l'hôpital dans son auto* 
ce qui enthousiasma la foule présente. 

Pendant le trajet, le prince interrogear 
affectueusement les deux blessés qui; 
étaient très émus de tant d'attentions. La 
prince leur demanda 

« Avez-vous vu le roi ! 
— Oui, c'est lui qui nous a décoré da, 

ses propres mains; il nous a serré la maint 
en nous disanlt : «C'est bien, mes enw 
faute ! » 

— Et papa comment va-t-il ? 
— Très bien, il est toujours joyett* 

quand il est parmi nous, là-bas, on dirai* 
qu'on est toujours à la fête et pas à lai 
guerre. » 

Le Prince LoMs-Napoléost 
Rome, 16 juillet. — Le prince Louis Na-

poléon, lieutenant général dans l'arméa 
russe et cousin germain de Victor-Emma-' 
nuel II, est attaché à l'état-major du roi* 
Il suivra les opérations en costume de gé-
néral russe, le prince n'ayant pas renoncé 
à son grade dans l'armée de nos vaillanla 
alliés. 

Une Jorarnée belge 
Rome, 16 juillet— La présidence généra* 

le de l'Union des Femmes catholiques ita-
liennes organise en faveur de la Belgique 
une Journée belge qui aura lieu dans l'Ita-
lie le 8 août, anniversaire de l'invasion al-
lemande da pauvre et noble pays. 

Un AtSenîat des AratrlcMens 
ILS TIRENT SUR DES MEDEOJMS 

ET DES BRANCARDIERS 
Rome, 16 juillet. — La note suivante 

est communiquée h la presse, de sourca 
officielle : 

« Hier, près de Monfalcone, un prêtr^ 
en vêtements ecclésiastiques, accompSM 
gné de médecins et de brancardiers, prof 
tégés par le drapeau de la Croix-Rouge; 
qui ensevelissaient en dehors de nos re-
tranchements une trentaine de cadavrea 
ennemis, fut soudain l'objet d'une vivef 
fusillade. Etant donnée !a très courte dis-
tance de laquelle l'ennemi tirait, il n'y a 
aucun doute que cette attaque inhumaine 
fut sciemment exécutée. Le détachement 
tout entier dut abandonner sa tâche, î'au-
mônier et deux soldats ayant été blessés, x 

Le Livre Uorage aratrEcMen 
et la Presse italienne 

Rome, 16 juillet. — Commentant la der-
nière publication du gouvernement autrn 
chien, la presse italienne constate que la( 
réfutation anticipée du Livre rouge autri-< 
chien se trouve dans le Livre vert italien! 
et dans le discours de M. Salandra aul 
Capitole. 

La « Tribuna » relève tout d'abord 
quelques inexactitudes évidentes. 

« Les documents autrichiens de la Bail-
platz, dit-elle, affirment que la discussion! 
continua après le 4 mai, jour où le traité 
d'alliance fut dénoncé. C'est inexact, aj 
moins que le gouvernement autrichien ne 
considère comme une discussion sa pro-i 
position tardive et unilatérale relative H 
des concessions et à leur modalité, pro-< 
position qui ne pouvait être prise en con-
sidération . par le gouvernement italien*' 
Quant à l'assertion basée sur les docu-
ments des années 1909-1011 et 1912 qua1 

l'opinion de l'Autriche, relative à l'inter-
prétation de l'article 7 du traité, était 
partagée par l'Italie, il suffit de rappelés, 
les précédente diplomatiques établis, 1er 
Livre Vert et les discours de MM. Salan-i 
dra au Capitole, et Tittoni au Trocadérai-
pour se rendre compte combien la façon! j 
autrichienne de présenter les choses est 
tendancieuse. » 

La presse italienne en général considè-
re le Livre Rouge comme une tentativa'' 
maladroite de défendre une mauvaise cau-
se déjà perdue. 

Le « Giornale d'ïtalia » et 1' « Idea nazio-
nal » soutiennent la même idée, que lai' 
« Tribuna » et les grands journaux de Mi-
lan et de Turin partagent entièrement cet^ 
te manière de voir ainsi que leurs confrè< 
res de toutes les grandes villes d'Italie. 

Le 14 Juillet au Maroc 
Rabat, 16 juillet. — Le 11- juillet, le sul-

tan a assisté avec le Maghzen au défilé 
des troupes de la garnison de Rabat, pas-
sées en revue par le général Henry, rem-
plaçant le général Lyautey, actuellement 
à Paris. 

Après la revue, le sultan a prié M. de 

Les Attentats contre les Oslnes 
New-York, 16 juillet. — Un élévateur 

de grains situé à Weehawken, sur l'Hud-
son, en face de New-York, a été détruit 
par une explosion. II y a eu trois blessés. 
Il est probable qu'il s'agit encore d'un 
attentat criminel. 

COMMUNIQUÉ DE L'ARMÉE 
DU CAUCASE 

Pétrograd, 16 juillet. — Dans la matinée 
du, U juillet, dans la région du littoral, 
une tentative des Turcs pour déloger nos 
éclaireurs du mont Magarydag a été stéri-
le et, dans la soirée du même jour, la fu-
sillade a été sans résultat. 

Dans la direction d'Olty, pendant la nuit 
du 1i, nos éclaireurs ont attaqué un poste 
turc dont ils ont passé une partie des sol-
dats à la baïonnette, faisant le reste pri-
sonniers. 

Sur le front Kopkorkoundje, un combat 
acharné se livre. 

Sur le reste du front, p ; de change-
ment. 

300,000 PRISONNIERS 
EN DIX MOIS 

Londres, 15 juillet. — Le correspondant 
spécial du » Times » qui accompagne les 
forces russes, télégraphie : 

« Je viens de passer trois jours avec la 
3e armée. Suivant les déclarations des of-
ficiers de tous grades, cette armée, au 
cours de sa récente retraite, a infligé à 
l'ennemi des pertes plus grandes que cel-
les qu'elle a subies elle-même. Son action 

Saint-Aulaire, délégué de la résidence, | d'arrière-garde a été conduite « comme 
d'exprimer au Président de la Républi- ' 
que, en même temps que sa confiance 
dans le triomphe final de la cause des al-
liés, ses sentiments de gratitude pour la 
France et le gouvernement de la Républi-
que. 

 «— 

SDR LE FRONT SERBE 
Srar le Danube 

Nisch, 15 juillet — Le 13 juillet, à trois 
heures de 1 après-midi, un aéro ennemi a 
survolé les environs de Belgrade Reçu 
par le feu de notre artillerie, il se dirigea 
vers Pantchevo; poursuivi par un de nos 
avions, il retraversa le Danube et réussit 
à s'échapper. 

Le même jour, nos détachements avan-
cés purent, sur plusieurs points, par l'effi-
cacité de leur feu, empêcher l'ennemi de 
réparer ses retranchements et ses réseaux 

\ de fils de fer. 

» une manœuvre », m'a dit un général. 
» Le commandant de la 3e armée m'in-

forme que pendant les dix mois de leur of-
fensive, ses troupes ont fait 300,000 prison-
niers. » 

LA MOBILISATION INDUSTRIELLE 
OBLIGATOIRE 

Pétrograd, 16 juillet. — L'assemblée de 
Zemstvos de Kharkov a présenté à l'em-
pereur une requête tendant à rendre obli-
gatoire la mobilisation jusqu'ici faculta-
tive de l'industrie travaillant aux fourni-
tures de l'armée. 

Le tsar a exprimé aux Zemstvos ses re-
merclments cordiaux, et a invité le con-
seil des ministres à examiner la question. 

L'OR RUSSE 
Pétrograd, 15 juillet. — L' «Officiel» 

publie le décret du ministre des finances 
interdisant l'exportation de l'or. Des ex-
ceptions pourront être faites en faveur des 

-Mulets, des .BUissaness alliées ou neutres* 

Nouveau flmisrre ifa 
Rome, 16 juillet — Par décret en date 

d aujourd'hui, M. Barzilaï, député, est 
nommé ministre sans portefeuille. 

M. Barzilaï a prêté serment aujour-
d hm môme entre les mains du roi en 
présence de M. Salandra. 

HOeVELLESJIfEflSES 
Les Bureaux de posfc 

peuvent recevoir PO* 
Paris, 16 juillet. — Le ministère des hV 

nances communique la note suivante : 
« Les trésoreries générales vont être ar* 

provisionnées par les soins de la BanquW 
de France de reçus spéciaux à vignette qui! 
seront répartis entre les recettes des finan-l 
ces et les perceptions. Ces reçus seront ofW 
terts aux personnes qui viendront échanJ 
ger de lor contre des billets, ainsi qu'à'' 
celles qui présenteront des reçus préc4-' 
demment délivrés. 1 

»A la suite d'accord intervenu entre la; 

ministre des finances et le ministre du 
commerce, tous les bureaux de poste ponr< 
ront, à partir du lundi 19 juillet, redvoS 
dans des conditions donnant au public tou-
tes garanties, 1 or que celui-ci viendra dé-
poser. La Banque de France se chargera 
d envoyer en franchise à tous les dépo-
sants le reçu spécial à vignette. » 

< 

La Nouvelle Coiffure belge 
v»LîfJlaTrfi 1(UuilIet- - L'armée belg« 
va être dotée d'une nouvelle coiffure La 
casquette à la russe, récemment donné* 
aux soldats, sera remplacée par l'anci-n-
ne casquette à la belge, mais moS 

vteiert^
 6t m

°
inS de «3S 

La casquette sera désormais en étoffa 
kaki le couvre-nuque en tissu léger et la 
visière en étoffe. 

— ♦— 

Souvenir de la Jsurnée serbe 
Nisch, 16 juillet. — Le ministre de l'ins-

truction publique a porté le 14 juillet à 1s 
légation de France le premier exemplair» 
du volume relatif à la Journée serbe en 
r rance. 

En présentant ce volume édité par son 
ordre, le ministre a dit au représentant 
de la France que cet ouvrage avait poui! 
objet de faire connaître à tous les enfants 
de la Serbie ce que la jeunesse scolaire 
française avait fait pour leur pairie. Il a' 
ajouté qu'ainsi « tous les enfants de ceux 
qui luttent en Serbie pour la cause du 
aroit et de la justice, en confraternité d'an 
mes avec les héroïques soldats de Fran-
ce, sauraient ce qu'ils doivent aux onfantt 
de France »..  fr-
La Crise luiiiHè i b 

_ eierre 
Londres, 16 juillet. — A la suite de te 

Conférence de Cardiff, il a été procédé à 
un scrutin, qui a donné les résultats suk 
vants : 

Pour la reprise du travail : 180 voix, re-. 
présentant 41,500 mineurs; contre la re-. 
prise du travail : 113 voix, représentant 

.88*590 .raineuj» 



V 

Beslructiofl 
Gibier nuisible 

• Paris, 1G juillet. — Dans tous les dépar-
tements où des dégâts ont été signalés, 
.les facilités les plus grandes sont (tan-
nées aux propriétaires possesseurs ou fer-
miers pour la destruction du lapin au 

et furets*2 Vl^5' trous à iapins' b°urses 
En outre, en dehors de la zone des ar-

™mh<;,a,près
(
ail!l6sion du Rénéral com-mandant la région, des autorisations de 

destruction au fusil peuvent être accor-
vîno V,ar* 6 ,pnHet lorscIl;c autres mo-
yens de destruction leur paraissent insuf-
fisants. L cmpioi du fusil peut être égale-
ment autorisé par les préfets, d'a'ecord 

\ r M S* sanRhers- 11 appartient aux pro-priétaires possesseurs ou fermiers d'a-
ris^nn M ^ d™des d'auto-risation d emploi du fusil lorsque ce 
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Dans l'Ouest africain 
...„hF® Al-L'ES OCCUPENT UNE VILLE 
J^POIÎ.ANTE DU CAMEROUN ALLEMAND 

Londres, 1C juillet. — Le secrétaire 
a tuât aux colonies a reçu un télégramme 
<iu gouverneur de la Nigeria annonçant 
l occupation de N'Gaumdère, ville impor-
tante du Cameroun central, le 29 juin der-
nier, par les forces alliées. 

Nos pertes sont de deux hommes tués 
et de huit blessés. 

1 ALLEMAGNE 
LA PROCHAINS SESSION DU REICHSTAG 

Baie, 16 juillet. — Le projet du nouvel 
emprunt de euerre sera soumis au Reichs-
ftag au mois d'août. En outre, il aura à 
traiter un important programme économi-
que : il devra tout d'abord approuver les 
mesures prises pour la prochaine récolte, 
puis voter les nouveaux crédits de guerre. 
.On espère faire cette fois aboutir le projet 
de monopole de l'azote. 
IMPOT SUR LES BENEFICES DE GUERRE 

Bâle, 16 juillet. — A la conférence des 
ministres des finances d'Allemagne, il a 
été décidé que l'impôt sur les bénéfices de 
guerre était admis en principe, mais qu'il 
ne serait discuté et voté qu'après la guer-
re. 

L'ETAT DE SIEGE RENFORCE A KIEL 
Bâle, 16 juillet. — L'état de siège renfor-

cé ayant été proclamé à Kiel avec suppres-
sion des articles 5, 6, 27, 28, 29 de la cons-
titution prussienne, le « Vorwaerts » décla-
re que ceux qui déplorent cet état de cho-
ses n'ont qu'à s'en prendre aux notables 
du parti sozial demokrat, qui jugèrent bon 
ces derniers tempe de publier un mani-
teste. 

CONTRE LES PRIX USURAIRES 
Berne, 16 juillet.— S'inspirant de l'exem-

ple des autorités militaires bavaroises, le 
commandant de la région du 13e corps 
d'armée à Stuttgart a édicté des peines 
d'un an de prison contre tout commerçant 
qui demanderait des prix usuraires. 

Afin d'empêcher les prix usuraires, la 
deuxième Chambre de Saxe a voté une 
proposition présentée par les nationaux-
libéraux qui fixent des prix maxima pour 
les divers produits de consommation. 

LE RATIONNEMENT DES CHEVAUX 
Genève, 16 juillet, — Au moment même 

bù l'on suppute avec satisfaction en Alle-
magne les perspectives de la récolte pro-
chaine, une décision officielle publiée par 
le « Bulletin militaire » dissipera quelques 
Illusions. Cette décision réduit de 12 à 7 
kilos et demi la ration forte d'avoine pour 
les chevaux de trait lourds, et 6 à 5 kilos 
la même 'ration pour les autres catégories 
de chevaux de l'armée. Voilà qui dit plus 
exactement la vérité que les notes tendan-
cieuses et rassurantes publiées par la 
presse allemande. 

En Angleterre 
La Chambre ées Lords rend Hommage 

au Général Boiha ef à ses Troupes 
Londres, 15 juillet. — Au milieu des ap-

plaudissements, lord Crewe dépose un pro-
jet de résolution de félicitations concer-
nant les opérations dans le Sud-Ouest 
africain allemand identique à celui que M. 
Asquilh a proposé à la Chambre des com-
munes. 

Lord Crewe dit, entre autres choses, à 
ce sujet : 

« Nous admirons tous le grand talent 
militaire déployé par le général Botha. 
Nous savons par expérience qu'il est un 
chef capable et généreux, et maintenant 
nous avons le grand bonheur de le comp-
ter parmi les nôtres. Nous n'en apprécions 
que mieux ses qualités de grand général. 
Je tiens aussi à mettre en évidence les 
grandes qualités d'organisateur déployées 
par le général Rmuts dans ses fonctions 
de chef d'état-major. 

» D'un autre côté, le gouvernement de 
l'Union sud-africaine a reçu dans cette 
tâche non seulement l'appui de tous les 
Anglais habitant l'Union, mais encore ce-
lui de la majorité de la population boêr, 
qui a accepté très loyalement le gouverne-
ment de l'indépendance. On doit dire que 
la façon brutale dont les Allemands ont 
opéré leur conquête du Sud-Ouest africain 
n'a pas été sans faire une grande impres-
sion sur ces populations. » 

Lord Crewe conclut ainsi : 
« Nous pouvons dire, en somme, que le 

gouvernement de l'Union, les généraux, 
les officiers et les soldats ont contribué à 
ajouter un chapitre glorieux aux annales 
de cette guerre mondiale. » 

La résolution a été adoptée à l'unani-
mité. 

LA PETITE GIRONDE 

Croix et Médailles 

18 8 :ut ménager les Neutres 
Londres, 16 juillet. — A la Chambre 

des lords, au sujet de la proposition de 
déclarer le coton contrebande de guerre, 
lord Crewe a dit que ce serait indisposer 
les Etats cotonniers des Etats-Unis, dont 
cela léserait les intérêts, et qui f ver-
raient un acte hostile : 

« Il imr te, a dit le ministre, de mé-
nager autant que possible l'es susceptibi-
lités des neutres, et de r-eser les avanta-
ges et les inconvénients que peut présen-
ter l'addition de nouveaux .— '!«V>s à la 
liste de la contrebande Je guerre. » 

Le Bill de Recensement 
Londres, 15 juillet. — Le bill établis-

sant le registre de recensement a reçu ce 
soir la sanction royale et est « ipso fac-
to » transformé en loi. 

Védrines à l'Ordre du Jour 
Paris, 16 juillet. — Védrines, le vain-

queur de Paris-Madrid, vient d'être nom-
mé «adjudant au service aéronautique de 
Sa sixième armée », et il est cité à 1 ordre 
du jour. 

La citation le qualifie de pilote « adroit 
et courageux » et dit encore : « Toujours 
rvolontaire pour les opérations les plus pé-
rilleuses. A réussi notamment avec un 
plein succès une mission particulièrement 
difficile et dangereuse. » 

Contre la Grève des Charbons 
Londres, 15 juillet. — En conformité 

avec la loi sur les munitions, un tribunal 
général des munitions est créé pour le 
pays de Galles et le comté de Monmouth. 
Il est présidé par un avocat. Ce dernier 
a pour assesseurs un représentant des 
patrons et un représentant des ouvriers. 

Intensifier la Production 
des ^unifions 

Londres, 16 juillet, — Le ministre des 
munitions a conféré avec les représentants 
des fabricants de machines-outils sur les 
meilleurs moyens de faire donner le maxi-
mum de rendement à ces, machines pour 
la fabrication des munitions. 

BORDEAUX 

ils v&uûrsîemî assassiner 
M. Vsnïzeios 

Athènes, 16 juillet. — Une lettre privée 
de Constantinople ayant signalé un com-
plot pour assassiner M. Vehizelos à l'ins-
tigation du Comité jeUne-turc, la police a 
pris les mesures nécessaires pour proté-
ger l'existence de l'ancien président du 
conseil. 

La Suisse et le Vatican 
Rome, 15 juillet. — L' « Idea Nazional » 

annonce que la Suisse nommera un re-
présentant officieux auprès du Saint-Siège. 

Un Faisx Pauvre espagnol laisse une Fortune 
de 170 Misions de Pesetas 

Madrid, 16 juillet. — Il y a six mois, 
mourait dans la maison n° 3 de la rue 
Saint-Marc un vieillard du nom de Ro-
rnagosa, qui, de l'avis de ses voisins, était 
un pauvre hère. Il menait d'ailleurs avec 
Ea femme une existence misérable, était 
jvêtu de haillons et passait en prières à l'é-
glise la majeure partie de son temps. 
)Avec le couple vivait la mère de Romago-
fea, plus minable encore que son fils et 
qui chaque matin se rendait au marché 
jpour faire les provisions du ménage. Mais 
jses achats ' talent maigres et le plus sou-
vent elle se contentait de rapporter dans 
Sson panier des détritus de légumes qu'elle 
lavait ramassés sur son chemin. 

I La rumeur publique accusait bien Ro-
jmagosa d'être un faux pauvre et de possé-
jder quelques ressources, mais personne 
'me pouvait supposer — et c'était cependant 
)la vérité — qu'il était le plus richissime 
Siabitant cle Madrid et qu'il possédait une 
tfortunc plus considérable que celle de la 
iduehcsse de Sevillano ou .du comte de Ro-
inanones. En somme, tant en argent liqui-
de qu'en Bons du Trésor et propriétés en 
Espagne, en France, à Cuba, en Argenfi-
jne, au Chili, il a laissé à sa mort 170 mil-
lions de pesetas !'Un de ses immeuble? de 

/ paris, avenue des Champs-Elysées, est es-
AjUmé 11 millions de francs. Le rez-de-ehaus-

isée, occupé par une succursale du Crédit 
Pyonnais, ' paie un loyer annuel de 50,000 
[francs, 
[ Par son testament, qui vient d'être ren-
îdu public, Romagosn institue comme bén-
itiers les évêques de Madrid, de Barcelone 
(et de Buenos-Ayres. Il leur laisse l'argent 
liquide et les biens mobiliers. A sa femme, 
SConcha Rarel, il laisse 1 usufruit de ses 
limmeubles, qui à la mort de sa veuve re-
tiendront en toute propriété aux trois évê-
Iques et par part égale. Les exécuteurs tes-
tamentaires sont l'évêque de Madrid et la 
rveuve Concha Rabel; mais voilà qu'on ne 
(sait plus ce qu'elle est devenue. Elle est 
partie pour Sarrin, aux environs de Barce-

A ïone, et l'on n'a plus de ses nouvelles. L'é-
Ttoêque de Madrid lui a déjà écrit pour lui 

(demander de venir s'occuper avec lui du 
(partage de l'héritage, mais elle ne répond 
pas. Le bruit court même qu'elle est déci-
dée à attaquer le testament. S'il en est 
.ainsi, l'évêque sa propose d'user de son 
^influence pour faire entendre raison à la 
rveuve récalcitrante, ou à défaut de mieux 
Spour"prendre avec elle un arrangement 
femiable. 

L'Etat de M. Âffonso Costa 
Lisbonne, 15 juillet. — L'état de M. Af-

fonso Costa est stationnaire. Il a pris 
quelques aliments. Sa température cette 
après-midi était de 36°!). 

Un Démenti 
du Gouvernement bulgare 

Sofia, 14 juillet. — Le bureau de la 
presse dément formellement les nouvel-
les d'après lesquelles les assassinats 
et les pillages récemment signalés dans 
les districts serbes do la Macédoine 
seraient l'œuvre de comitadjis bulgares. 
Il n'y a pas de comitadjis bulgares dans 
les parties serbes ou grecques de la Ma-
cédoine. Les auteurs de ces attentats sont, 
en réalité, des immigrés qui se livrent au 
brigandage. Les populations bulgares des 
régions limitrophes de Demir-Hissar et 
de Drama ont été les premières à souffrir 
de leurs incursions. 

Démentis serbes 
Le Bureau de la presse est autorisé à 

démentir catégoriquement la nouvelle pu-
bliée par le journal bulgare « Balkanska 
Pochta », disant que la Grèce aurait dé-
noncé le traité d'alliance qui la liait à la 
Serbie, et que le fait aurait, été communi-
qué par le ministre de Serbie à Bucarest 
au président du conseil des ministres rou-
main. Cette nouvelle est dénuée de fonde-
ment. Il en est de même de la publication 
par un journal de Sofia d'un texte soi-
disant authentique relatif au traité d'al-
liance gréco-serbe du 18 avril 1913. Ce tex-
te est apocryphe. 

Pc? 

VAPEUR NORVEGIEN COULE 
Londres, 15 juillet. — On mande de 

jGreat-Yarmouth, que le vapeur norvé-
gien « Rym », qui se rendait des docks de 
fa Tyne à Rochefort, avec un chargement 
Ûe charbon, a été torpillé sans avertisse-
ment et coulé en trois minutes à un mille 
'et demi de Shipwash, hier soir, à sept 
"\eures et demie. 

Le second mécanicien a été tué. Le reste 
de l'équipage, composé de quatorze hom-
mes, a été' débarqué sain et sauf à Yar-
Snouth. 

EMCORE UN SUEDOIS COULÉ 
Stockholm, 16 juillet. — La goélette sué-

doise « Daisy », allant de Burntisland à 
Sundswall avec une cargaison de char-
bon a sauté lundi soir après avoir touché 
une' mine dans le voisinage de l'archipel 
'Aaland. Cinq malelois ont été noyés. De-
puis le commencement de la guerre, vingt-
cinq navires suédois ont été coulés par des 
mines ou par des torpilles, 

irquoî le fsH à ccnrJamné 
la Violation de la Belgique 

Rome, 16 juillet. — L'organe de la pa-
pauté, 1 « Osservafore Romano », repro-
duisant le passage de la lettre du cardinal 
Casparri, secrétaire d'Etat du ministre de 
Belgique, en ce qui concerne la neutralité 
de la Belgique, écrit : 

«Jusqu'à présent, le saint-siège n'avait 
pas encore prononcé de nouvelles paroles 
plus explicites dans cette question, qui se 
trouvait, déjà logiquement comprise dans 
l'allocution du 22 janvier, soit parce que 
cela lui paraissait superflu, soit par un 
sentiment de juste délicatesse envers ceux 
qui avaient offert spontanément leurs té-
moignages. Mais ces jours derniers, le 
saint-siège ayant reçu par voie diploma-
tique la courtoise prière d'exposer de fa-
çon plus précise encore sa pensée sur la 
dite question de la neutralité et sur les 
autres questions relatives à la Belgique, 
le cardinal Gasparri n'a pas eu de difficul-
tés à adresser la lettre que l'on sait au 
ministre de Belgique. » 

Armateurs contre Navigateurs 
Madrid, 16 juillet. — A la suite du refus 

du gouvernement de signer le décret ré-
glementant le travail à bord, une rupture 
s'est produite entre les armateurs et le 
personnel des navires. 

Le Çouvernemersf allemand contrôle 
les Services d'alimentation 

Rotterdam, 16 juillet. — Une dépêche de 
Berlin dit que le gouvernement impérial 
prend des mesures extraordinaires pour 
exercer' un contrôle sur toutes les choses 
nécessaires à la vie. Les généraux com-
mandant les différentes régions ont pleins 
pouvoirs pour appliquer les mesures né-
cessaires. 'En Wurtemberg et en Bavière, 
on a déjà émis des ordonnances fixant le 
prix des denrées, et notamment celui de 
la viande, du sucre et des œufs. On se pro-
pose d'interdire la vente de la viande deux 
jours par semaine, et de réserver les mor-
ceaux les moins coûteux pour les person-
nes n'ayant que de= ressources modems. 

i) 

Hindenburg prépare 
un Plan « kolo 

Amsterdam, 16 juillet. — Les journaux 
hollandais annoncent que le maréchal von 
Hindenburg, que des nouvelles récentes re-
présentaient comme tombé en disgrâce, 
étudie en ce miment un plan qui dort être 
prochainement mis à exécution. Ce plan, 
disent les journaux, étonnera le monde. JL car. U décidera de la fin de la guerre. 

Sont inscrits aux tableaux spéciaux de la 
Légion d'honneur et de la Médaille militaire 
les militaires dont les noms suivent : 

LÉGION D'HONNEUR 
Pour officier 

M. Viard (L.-R.), lieutenant-colonel, com-
mandant le 209e d'infanterie : Officier supé-
rieur d'un grand calme, d'une incontesta-
ble autorité sur la troupe, qui, le 10 mai, à 
l'attaque qu'il dirigeait, s'est employé avec 
une inlassable énergie pour communiquer 
à sa troupe l'élan qui fui a permis de pro-
gresser. 

M. François (J.-L.), chef de bataillon au 
59e d'infanterie : Les 9, 10 et 11 mai 1915, 
appelé à remplacer son colonel blessé, a 
pris le commandement du régiment et s'est 
porté lui-même en fête du premier bataillon 
d'assaut à l'attaque des tranchées alleman-
des. A été blessé. 

M. Quirot (G.-A.-C), chef de bataillon au 
59e d'infanterie : Officier d'élite et brave en-
tre les braves, est parvenu après de nom-
breuses demandes à se faire envoyer sur le 
front. Le 11 mai, a été amené par les cir-
constances à prendre en pleine attaque et 
à exercer brillamment le commandement 
de son régiment. Dans la nuit du 12 au 13 
mai, chargé de faire progresser son batail-
lon, a entraîné ses nommes sous un feu 
terrible, donnant le premier l'exemple en 
se plaçant à leur tête. A été blessé. 

Pour Chevalier 
M. Trolet (Louis), lieutenant territorial au 

9e d'artillerie, 13e batterie : Blessé pour la 
troisième fois le 29 avril, n'a pas Interrom-
pu son service. A fait preuve d'un magnifi-
que mépris du danger en restant sur le pa-
rapet d'une tranchée de première ligne pen-
dant plusieurs heures de la nuit à 20 mètres 
des tranchées ennemies pour diriger la 
construction d'un blockhaus à canon qui 
avait été deux fois démoli par les mitrail-
leuses allemandes. A provoqué l'admiration 
des officiers d'infanterie, n'est descendu du 
parapet que sur leurs instances. A tiré lui-
même les premiers coups, donnant ainsi au 
personnel de la pièce le plus bel exemple 
de courage et de sang-froid. 

M. Martin (Jacques), sous-lieutenant au 
322e cV.nfanterie : Blessé très grièvement le 
20 mai, en se portant au secours de soldats 
frappés par une bombe. A fait preuve en 
outre d'une abnégation touchante en de-
mandant alors des nouvelles des soldats 
blessés avant lui. 

M. Ménard (L.-H.), capitaine au 114e régi-
ment d'infanterie : Officier d'une bravoure 
.et d'une énergie remarquables. Grièvement 
blessé en octobre, est revenu sur le front, à 
peine guéri : A continé à donner les preuves 
des plus belles qualités militaires. Au com-
bat du 9 mai, a donné le plus bel exemple 
de courage en se portant en tête de la pre-
mière ligne, à l'attaque des tranchées alle-
mandes, et en s'y maintenant résolument 
pendant toute la journée malgré le feu in-
tense. 

M. Coulombier (E.-C), sous-lieuteant à ti-
tre temporaire au 114e d'infanterie : Blessé 
gravement le 25 août au moment où H se por-
tait à l'attaque des tranchées ennemies, est 
revenu à peine guéri sur le front où il n'a 
pas cessé de donner le plus bel exemple de 
bravoure et d'énergie. A été de nouveau bles-
sé le 10 mai en défendant avec acharnement 
une tranchée conquise sur l'ennemi. 

M. Baffet (M.-L.-E.), chef de bataillon com-
mandant provisoirement le 1.25e d'infanterie : 
Officier supérieur plein de bravoure, d'éner-
gie et de calme. Le 9 mai, renversé par un1 

obus, étourdi et contusionné, a repris le com-
mandement de son bataillon dès qu'il fut 
revenu ù lui. Le 11 mai, commandant son ré-
giment, l'a conduit à l'attaque avec une 
grande bravoure et un bel entrain. Renversé 
une deuxième fois par un obus et contusion-
né, est i ianmoins demeuré à son poste. 

M, Cabart (P.-E.), chef de musique de 2e 
classe au 114e d'infanterie : Depuis le début 
de la campagne, a dirigé le service des bran-
cardiers auxiliaires dans des conditions sou-
vent périlleuses. Pendant les journées des 9 
et 10 mai, s'est dépensé sans compter pour la 
relève des blessés, de jour comme de nuit, 
en venant jusque dans les premières lignes 
conquises sur l'ennemi pour assurer ce dif-
ficile service. 

M. Maurer (J.-E.), capitaine au 2Ce d'artille-
rie : 01 icier d'une énergie remarquable, qui 
a d*jà fait brillamment ses preuves. Vient 
encore, au cours des combats des 9, 10 et 11 
mai, de choisir, afin de mieux diriger son 
tir, un poste d'observation des plus exposés, 
où il s'est maintenu malgré les bombarde-
ments et sans arrêter son tir. 

M. de Champs (M.-P.), capitaine au 88e 
d'infanteri : Officier digne à tous les points 
de vue, avait fait campagne aux colonies; a 
été grièvement blessé lors de l'attaque du 
9 mai, au moment où les colonnes s'élan-
çaient à l'assaut. 

M. Portet (Pierre), lieutenant au 88e d'in-
fanterie : Excellent officier, remarquable 
entraîneur d'hommes, a été grièvement bles-
sé, le 9 mai, alors qu'il conduisait sa section 
à l'assaut. 

M. Dallez (Raymond), sous-lieutenant au 
88e d'infanterie : Officier énergique et des 
plus dévoués. Blessé deux fois alors qu'il se 
portait en avant de la section de mitrailleu-
ses qu'il commandait lors de l'attaque du 
9 mai. 

M. de Renty (Robert), capitaine de terri-
toriale au 88e d'infanterie : Lieutenant au 
début de la campagne, a demandé à servir 
au régiment actif; nommé capitaine pour sa 
belle conduie, a donné, lors de l'attaque du 
9 mai, l'exemple du plus beau courage: a 
reçu rî*nx blessures. 

M- Pehort (- '£rr8h lieutenant de réserve 
au 88e d infanterie : Officier très énergique, 
a donné en maintes circonstances, des exem-
ples de sa bravoure. Blessé à l'attaque du 
9 mai, a confiné à encourager ses hommes 
tant qu'il a pu le faire. 

M. Vil!ai» (E.-L.), capitaine de réserve au 
57e d'artillerie : Ingénieur au Brésil au mo-
ment de la mobilisation, est immédiatement 
rentré en France et a demandé un emploi sur 
le front. A fait preuve depuis le début de la 
campagne, comme commandant de batterie, 
de qualités de tout ; remier ordre : bravou-
re, calme, ascendant sur son personnel, va-
leur professionnelle. Au cours dos opérations 
des 9, 10, 11 et 12 mai, a réussi à installer 
de nuit sa batterie sur un emplacement dan-
gereux. A su communiquer sa bravoure à 
ses hommes, et a exécuté, le 12 mai sans 
interruption, ses tirs d'efficacité sous un tir 
réglé d'obus allemands dont certains 'sont 
t mbés à quelques pas de lui. Malgré son 
âge, a déployé une énergie et une activité de 
sous-lieutenant au cours des attaaues en di-
rigeant un groupe de deux batteries. 

M. Bonnard (Georges), sous-lieutenant au 
146e d'infanterie : S'est distingué par sa bra-
voure dans tous les combats. A conservé le 
commandement de sa compagnie bien que 
blessé, et donné à tous, dans un combat <te 
rues qui a duré quinze jours et quinze nuits, 
le plus bel exemple d'entrain, d'initiative et 
d'audace. 

MÉDAILLE MILITAIRE 
Jossinet (Louis), soldat au 338e d'infante-

rie : S'est toujours fait remarquer par sa 
manière de servir. A été blessé le 5 octobre 
1914 à son poste dans la tranchée et a subi 
l'amputation de la jambe gauche. 

Dub ils (Joseph), soldat de 2e classe au 
250e d'infanterie : Au cours de la reconnais-
sance d'une position ennemie, a fait preuve 
de beaucoup de courage sous un feu violent 
d'artillerie. Atteint à la jambe d'un éclat 
d'obus qui a nécessité par la suite l'amputa-
tion de la cuisse, a continué à donner à ses 
camarades le plus bel exemple d'une calme 
énergie. 

Deibosc (M.-H.), caporal à la 7e compagnie 
du 139e d'infanterie : S est montré brave et 
courageux dès le début de la campagne. Le 
25 août, a maintenu 'son escouade sous un 
feu violent d'artillerie et d'infanterie. A 
quitté sa position par ordre. A été blessé en 
se retirant «t a subi l'amputation de la jam-
be droite. 

Bonhomme (Paul), caporal au 143e d'in-
fanterie : Cité à l'ordre du régiment le .7 
septembre 1914 pour sa belle conduite au 
feu; blessé le 23 septembre, est revenu sur le 
front dès guérison; a été blessé grièvement 
une deuxième fois le 9 mars; a fait preuve 
de bravonre en toutes circonstances. 

Carric (François), caporal au 142e d'infan-
terie : A eu le pied emporté par une bombe 
a, son poste de combat le 8 rr.-ai 1915.' Aussi 
consciencieux qu'énergique, allait être pro-
posé pour le grade de sergent. 

Flameur (Henri), sergent au 33e d'infan-
terie : Alors que l'explosion d'une grenade 
allemande l'avait bridé sérieusement à la 
face, le privant presque complètement de 
l'usage d'un œil, a refusé de quitter son 
poste et a continué à commander sa sec-
tion aux créneaux; le lendemain, malgré sa 
blessure, a fait preuve d'un généreux cou-
rage en allant chercher en plein jour un 
blessé tout proche de la tranchée ennemie, 
malgré le tir ininterrompu de l'adversaire. 
A déjà donné maintes fois des preuves de 
courage individuel. 

Boiron (Jules), soldat de Ire classe au 
263e d'infanterie : Blessé grièvement à la 
jambe gauche le 22 septembre 1914, à son 
poste dans la tranchée. Bon soldat, énergi-
que et courageux, a été amputé de la jambe 
gauche. 

.Touilleton (Mathieu), soldat de 2e classe 
au 263e d'infanterie : Blessé le 2 novembre 
1914 alors qu'il était employé au creuse-
ment d'un boyau de communication entre 
le centre de résistance et les tranchées de 
première ligne. Atteint au côté droit de la 
face par un éclat d'obus. Bon soldat. A per: 
du la vue. . 

Boutet, adjudant au 137e régiment d'infan-
terie • Sérieusement blessé le 7 juin, en en-
traînant ses hommes à l'assaut des tranchées 
allemandes. 

rené Henry, soldat de 2e classe au 139e 
rfegiment d'infanterie, matricule 3777 : A fait 
toute la campagne, risquant maintes fois sa 
vie pour porter les ordres de son chef sous 
une pluie de balles. A été grièvement blesse 
le 7 juin, au moment où avec sa bravoure 
habituelle, il allait après un assaut porter 
des ordres aux compagnies de première li-
gne. 

Palrotteau, adjudant au 137e régiment d'in-
fanterie : Sous-officier calme et énergique 
d'une très grande bravoure, commande une 
section de mitrailleuses et a su dans des 
circonstances difficiles maintenir la bonne 
humeur dans son unité, a brillamment con-
duit sa section à l'attaque du 7 juin et l'a 
maintenue le lendemain sous un feu violent 
d'artillerie. 

Brochard, soldat de 2e classe au 137e régi-
ment d'infanterie : Soldat mitrailleur d'une 
très grande bravoure, volontaire pour tou-
te1; les missions périlleuses, au cour6 d'un 
combat, ne pouvant tirer par suite du man-
que de munitions, s'est glissé sur la ligne 
des tirailleurs pour ramasser les cartouches 
Ses hommes mis hors de combat et garnir 
les bandes des chargeurs; belle conduite à 

1 rattaaue.dq 7 tain* ' 

Il y a 44 ans 
LA GIRONDE du 17 juillet 1871 

Les Allemands en France. — Pour faire 
régler plus rapidement les différends qui 
se présentent entre les autorités mili-
taires allemandes du corps d'armée d'oc-
cupation en France et le gouvernement 
français, M. Thiers a décidé qu'il serait 
envoyé A Compiègne une délégation des 
ministères des affaires étrangères et de 
la guerre, délégation qui résiderait à 
Compiègne tant que le général de Man-
teuffel y aurait son quartier général. 
Cette délégation doit être composée de : 
un ministre plénipotentiaire, un secré-
taire d'ambassade et un attaché aux af-
faires étrangères. 

M. de Saint-Vallier a été désigné pour 
remplir les fonctions de ministre plénipo-
tentiaire. 

Les achats pendant la guerre. — A l'As-
semblée nati.male, M. Dufaure, garde des 
sceaux, ministre de la justice, répondant 
à une interpellation, déclare que l'en-
quête judiciaire ouverte sur les achats 
d'armes faits en Amérique pour la Fran-
ce sera suivie d'une enquête parlemen-
taire sur le même objet. Les poursuives 
sont commencées. 

Le général d'Aurelle de Paladines. — 
Par un premier arrêté du chef du pou-
voir exécutif, en date du iS juillet, la 
médaille militaire est conférée au général 
de division d'Aurelle de Paladines, qui, 
par un second arrêté du 15 du même 
mois, est nommé au commandement su-
périeur de la 14" division militaire à Bor-
deaux. 

Au Foyer belge 
Les réfugiés sont invités à venir nom-

breux dimanche matin, à dix heures, au 
local, 11, rue Sainte-Eugénie, pour entendre 
une communication importante qui leur 
sera faite en français par M. René Lyr, et 
en flamand par M. Lucas. 

 » 

Les Zones franches 
Le président de la Cociété d'agriculture de 

la Gironde et celui de la Ligue des viticul-
teurs nous ont adressé, a propos de l'article 
de notre collaborateur M. Charles Chaumet, 
sur les zones franches, deux lettres fort inté-
ressantes. Voici ces lettres que nous repro-
duisons intégralement : 

Bordeaux, le 8 juillet, 1915. 
Monsieur le Rédacteur, 

Dans un article publié par la « Petite Gi-
ronde » du 4 courant, sous le titre « l'Union 
néces. lire », l'honorable M. Charles Chau-
met se demande : « Est-ce que nous allons 
voir recommencer encore les luttes néfastes 
entre les viticulteurs et les commerçants î » 
Je partage entièrement les appréhensions de 
l'éminent député. Aussi ai-je beaucoup re-
gretté de voir apparaître au lendemain de 
l'affirmation nouvelle de l'« Accord de Bor-
deaux », cette question des zones franches, 
de nature à diviser le commerce et la pro-
priété. 

préconiser l'Union nécessaire, puisque cette 
Union était déjà faite, renouvelée par quatre 
fois, puis consacrée devant le président du 
conseil des ministres, M. Barthou et M. Clé-
mentel, ministre de l'agriculture, le 5 sep-
tembre 1913, lors de la venue du Président de 
la République à Bordeaux. 

Le président de la Ligue des Viticulteur» 
de la Gironde, 

E. BRUNET. 
Nous publierons demain la réponse de M. 

Chaum'et aux deux lettres ci-dessus. 

Vingt-deux Grands Mutilés 
français arrivent d'Allemagne 

Vendredi, à cinq heures quarante-trois de 
l'après-midi, le train de la ligne de Lyon 
arrivait en gare Saint-Jean. Il ramenait en-

et la distribution de l'Opéra-Coiniq-ue : Ma-
rie Delna. Maguenat, Jean Périer, Paillard, 
Huberty, Mme Vallin-PaTdo, Debart, etc. 

Le maître Xavier Leroux dirigera l'exé-
cution de son œuvre et, au début du. spec-
tacle, fera exécuter les « Suites persanes v. 

Après le « Chenr-lneau », il accompagnera 
au piano des mélodies de sa composition, 
qui seront chantées par Marie Delna et M. 
Maguenat, premier baryton de l'Opéra-
ComiqTio. 

Belle fête d'art en perspective. 

Alhambra-Casino d'Eté 
La nouvelle revus A LA FRANÇAISE 

Samedi en soirée, dimanche en matinée et 
en soirée, on donnera la pimpante revue « A! 
la Française ! » de MM. Pujol et Boularé. 

Au lendemain de la première, il est super* 
core vingt-Seux grands mutilés français. | flu de faire l'éloge de la troupe, qui corn 
La foule, plus grande que les jours précé-
dents, acclame nos braves « poilus », et tan-
dis que leur wagon s'arrête, un piquet d'in-
fanterie présente les armes. Les autorités 
militaires, civiles, sanitaires, les équipes 
d'infirmiers et le public sont recueillis. 

Mais un « poilu », un brave, dont le torse 
est penché hors de la portière, voyant par-
mi lés assistants toute sa famille qui pleu-
re, s'écrie : • Ahl non, ne pleurez pas ou 
je m'en retourne ». La boutade inattendue 
de ce soldat, qui revient de là-bas avec une 
seule jambe, et qui semble ne pas s'en sou-
cier, heureux d'avoir fait son devoir, ré-
conforte les personnes présentes. 

Maintenant, les grands blessés descendent 
presque sans aide des wagons, sans BDême 
se servir de leurs béc,uiltes. On remarque 
que narmi ces « poilus », si grièvement at-
teints, beaucoup ont été frappés aux jam-

Et puisque M. chaum'et a cru devoir rap- s jjg., 
peler l'avis émis à leur sujet, il y_ a treize j ^es grands enfants si dignes de la Fran-

ce sont conduits dans la salie de l'infirme-
rie de la gare', où on les entoure, on les em-
brasse et on les réconforte de bons mots 
et de bonnes choses. Puis, par une sortie 
spéciale, soutenus par les infirmières, In-

mm sicïna! de Bordeaux 
Séance du vendredi 16 juillet 

La séance est ouverte à cinq heures et de-
mie, sous la présidence de M. Charles Gruet, 
maire. 

On inaugure aujourd'hui lès nouvelles ins-
tallations de la salle des délibérations du 
Conseil, complétées par un aménagement 
plus pratique et plus confortable de la tri-
bune de la presse. On entend mieux et on 
peut travailler plus à l'aise. Remercions donc 
l'administration de cette attention. 

L'école de Rééducation des Mutilés 
M. le maire informe le fnnsëii que ce 

matin une importante réunion dé la commis-
sion nommée par le gouvernement poui 
s'occuper de l'organisation de l'école de réé-
ducation des mutilés de Bordeaux a eu lieu 
à la préfecture de la Gironde. M. te Maire 
ajoute qu'il est heureux de dire qu'il résulte 
des vues échangées, que cette école va in-
cessamment évoluer dans la période de réa-
lisation. 

La f-'onsajno de l'école (Sas beaux-arts 
Confirmant la décision prise en commis-

sions, ie Conseil vote une somme de 1,182 fr. 
50 c. pour sa participation à la restaura-
tion, par les soins de l'administration, des 
monuments historiques, et « en dehors de 
toute immixtion de la ville de Bordeaux », 
de la très belle fontaine du dix-huitième 
siècle, qui se trouve dans les dépendances 
de l'Ecole des beaux-arts et Qui est la pro-
priété de la Ville. 
Comptes et Budgets du Bureau 

de bienfaisance 
Avis favorable est donné à l'approbation : 

du compte de gestion du receveur du Bu-
reau de bienfaisance de Bordeaux pour 
l'exercice 1914, du compte aaministratif de 
ce même établissement pour 1914, du bud-
get supplémentaire pour 1915 et du budget 
primitif pour 1916. 

Ce dernier budget est arrêté à 572,340 fr. 
pour les recettes et à 572,077 fr. 30 pour les 
dépenses. 

Ecole pratique de jeunes filles 
Sur la proposition, de l'administration, 

le Conseil, «'associant aux éloges adressés 
à la nouvelle direction de l'école pratique 
de jeunes filles, vote en sa faveur un sup-
plément facultatif de traitement de 500 fr. 

L'Assistance aux Vieillards 
Le contingent de la Ville dans l'assistance 

obligatoire aux vieillards, infirmes et incu-
rables pour l'exercice 1914 s'est élevé à 
869,943 fr. 18. Le crédit inscrit pour cet ob-
jet au budget de 1914, n'ayant été que de 
765,000 fr. le Conseil vote un nouveau cré-
dit de 104,943 fr. 18. 

Secours aux Chômeurs 
Dans leur dernière réunion, les commis-

sions ont, ainsi que nous l'avons dit, voté 
en principe un projet, de règlement pour la 
distribution des bons de pain de chômage, 
afin de faire participer la Ville aux subven-
tions que l'Etat donn» pour «et objet. 

Le Conseil confirme la décision des com-
missions. 

Après examen de nombreuses autres affai-
res d'un intérêt moindre, la séance est levée 
à six heures auinze.  $ 
Conseil de Prélsciure de la Gironde 

Avdicnce du Vendredi <5 Juillet 
Le Plafond du Grand-Théâtre 

Dans son audience de vendredi, sous la 
présidence de M. Lacarrière, vice-président, 
le conseil de préfecture de la Gironde a eu 
à s'occuper de l'instance introduite par M. 
Brunet contre la Ville de Bordeaux qui re-
fuse d'accepter le plafond de la salle du 
Grand-Théâtre, peint par cet artiste. M. Bru-
net réclame le prix de son œuvre. 

M° Brune a soutenu les intérêts de M. 
Brunet, et M8 Brazier a plaidé pour la Ville. 

Les parties sont d'accord pour demander 
la nomination d'experts. 

Le conseil a mis l'affaire en délibéré. 

Avis de l'Autorité militaire 
Examen d'Interprètes 

pour la Langue anglaise 
En vue de recruter des interprètes d'an-

glais, des examens auront lieu ie 24 juil-
let 1915, au chef-lieu de chaque subdivision 
de la 18e région (Rochefort, Bordeaux, 
Mont-de-Marsan, Pau). 

Les épreuves consisteront en un examen 
écrit éliminatoire, comprenant thème et 
version ; puis, s'il y a lieu, un examen oral, 
qui sera passé au chef-lieu de la région à 
une date ultérieure . 

Les hommes de l'armée territoriale et de 
sa réserve, ceux appartenant à la réserve de 
l'armée active, ainsi que les hommes déga-
gés de toute obligation militaire, seront 
seuls admis à concourir à cet examen. 

Les candidats pourront se documenter au-
près des commandants des subdivisions. 

Ecole de Rééducation des Mutilés 
M. Olivier Bascou, préfet de la Gironde, a 

réuni vendredi matin dans son cabinet, à 
la préfecture, les membres de la commis-
sion consultative de l'Ecole des mutilés de 
Bordeaux. 

Il a désigné M. Charles Gruet, maire de 
Bordeaux, comme président de la commis-
sion, laquelle est chargée d'émettre son 
avis sur toutes les affaires concernant l'ad-
ministration de l'Ecole. 

Dès que le bail sera signé par la Ville de 
Bordeaux, l'Ecole pourra être constituée. 

M. le Secrétaire général de la préfecture 
représentera M. le Préfet au sein de la com-
mission. 

Mort au Champ d'Honneur 
Nous apprenons avec regret que notre 

compatriote M. Améd^'e Darmentieu, âgé de 
trente-quatre ans, sergent-major au 176e do 
marche, 12e compagnie, qui faisait partie 
du corps expéditionnaire d'Orient, et qui 
avait été grièvement blessé aux Dardanel-
les, le 2 juin, a succombé à l'hôpital Sainte-
Anne, à Toulon, après avoir subi l'amputa-
tion d'une jambe. 

Le déifunt, qui occupait avant la mobili-
sation le poste de secrétaire suppléant à la 
Permanence, est sincèrement regretté de 
ses chefs et de ses camarades. 

Il laisse une femme et deux petits enfants 
auxquels nous adressons nos sincères con-
doléances. 

Pour les Serbes 
On nous a demandé de divers côtés à quel-

le adresse devaient être envoyés les dons 
destinés aux Serbes. 

Voici les indications précises que nous 
transmet M. le Consul de Serbie à Bor-
deaux : 

1. Les dons en nature doivent être envoyés 
à la maison Marcel Favre, emballeur, 23, 
rue des Petites-Ecuries, Paris. 

Les donateurs sont -nriés d'aviser en mê-
me temps Mme Bérard, 75, rue Dentert-Ro-
chereau, en donnant le détail des envois. 

2. Les dons en espèce, seront reçus par M. 
le Premier Secrétaire de la légation de Ser-
bie, 7, rue Léonce-Raynaud, à Paris, ou par 
Mme Bérard, 75, rue Denfert-Rochereau, 
Paris. 

 * 

Les Visites aux Hôpitaux 
militaires 

On nous demande pourquoi, alors que des 
jours et des heures réglementaires sont indi-
qués pour visiter les malades des divers hô-
pitaux militaires de notre ville, il faut encore 
une autorisation individuelle de M. le mé-
decin en chef pour y pénétrer. 

D'abord, l'article 253 du règlement, éma-
nant du ministère de la guerre, est formel : 
Seuls, les militaires peuvent, régulièrement 
deux fois par semaine, bénéficier de l'auto-
risation de visite aux heures et jours indi-
qués. 

Quant à l'élément civil, il va de soi que 
pour visiter un hôpital militaire et avoir 
libre contact avec les malades, il est indis-
pensable de montrer patte blanche. 

Cette mesure, on le comprendra, a pour 
but d'éviter des abus dont le moindre serait 
de risquer de compromettre, dans une cer-
taine mesure, la sécurité de la défense na-
tiofïale, si Monsieur N'importe qui était ad-
mis à circuler librement dans nos hôpitaux 
mUiîaireA, 

ans, par la Société d'agriculture de la Gi 
ronde, je vous prie de me œrmettre d'ajou-
ter que, clans sa réunion du 3 mars dernier, 
la même Société a refusé d'Inscrire à son 
ordre du jour cette question sur laquelle 
venaient de se prononcer chacun de leur 
côté, mais en sens opposé, les Syndicats du 
commerce des vins et la réunion générale 
des principales Association" \ iitcoîes de la 
Gironde. 

Est-ce à dire qu'il n'y ait rien à faire 
pour prévenir le danger que nous redou-
tons également ? Au contraire, il est abso-
lument nécessaire de s'en occuper. Mais 
l'organisme propre à solutionner les diffi-
cultés entre négociants et viticulteurs exis-
te, il a déià fonctionné pour le plus grand 
profit des intérêts en opposition : c'est la 
commission mixte nommée pour l'applica-
tion de « l'accord » et qui est composée des 
présidents des grands groupements du 
commerce et de la viticulture. 

C'est devant ce comité, tormê de person-
nes particulièrement ivmpétenles et non 
dans une réunion nombreuse et au hasard 
de 'sa composition, que les affaires aussi 
délicates que celle de la création de zones 
franches peuvent être nt.ilement étudiées ft 
décidées. 

.te serais heureux de voir l'honorable 
M. Chaumet acrenter cette solution qdi sau-
vegarderait tous les Intérêts et. préviendrait 
les inconvénients graves, dans les circons-
tances actusllëÈ, d'une agitation probable 
parmi les populations viticoles actuelle-
ment si éprouvées. ■■ j En vous priant; Monsieur le Rédacteur, 
de vouloir bien insérer ces quelques ré-
flexions et vous adressant mes remercl-
m.ent.s anticinés. j'ai l'honneur de vous pré-
senter Pcxprossten de mes sentiments les 
Plus distingués. 

Oetave ATWWRWT. 
pi-,'.'=î'îrnt tfè la Société d'a«rioulturé 

de la Gironde. 

Ligne aes ViîîMlîeiirs te la GiroMe 
L'UMSON RÉALISÉE 

Sous la rubrique : « L'Union nécessaire», 
M. Charles Chaumet a publié dans la « Pe-
tite Gironde du 4 juillet, un article relatif 
à la création de zones franches, dans le-
quel il se demande tout d'abord si l'on va 
voir recommencer les luttes nétastes contre 
viticulteurs et commerçants, évoquant cet 
axiome, pas toujours consacré, « que tout 
ce qui nuit au commerce des vins est préju-
diciable à la propriété, et, réciproquement, 
que le commerce ne saurait être prospère si 
la propriété est ruinée. » 

Cet article a, sans doute, été inspiré à 
l'honorable députe journaliste par une let-
tre récente adressée par la Ligue des viti-
culteurs de la Gironde à M. le Ministre de 
l'agriculture, afin d'appeler son attention 
sur le nrojet de création de zones franches 
dans le port de Bordeaux, et, dans laquelle 
cette Association manifeste ses craintes sur 
les opérations qui pourraient, être faites 
dans les dites zones, en opposition aveo la 
loi du 1er août 1905 contre les fraudes. 

Comme on le voit, il ne s'agit point ici de 
luttes entre viticulteurs et commerçants, 
mais simplement, de prémunir le gouverne-
ment contre les abus possibles, nuisibles à 
la fois au commerce honnête et à la pro-
priété. 

Sans rechercher si le commerce a joui 
'ongtemps de quelque prospérité pendant 
que la propriété subissait une de ces crises 
qui la conduisaient, à sa ruine, contrairement 
à ce qui aurait dû être, qu'il nous soit per-
mis de faire remarquer à M. Chaumet que, 
dans la Gironde, la grande majorité des vi-
ticulteurs n'est pas favorable à la création 
de zones franches à Bordeaux, telle qu'on 
semble la concevoir pour la manipulation 
des vins. Que si la Société d'agriculture, 
sur l'opinion de laquelle il s'appuie, a adhé-
ré jadis à ce projet, en « formulant certai-
nes réserves, » les viticulteurs d'aujourd'hui 
partagent le même avis de ceux d'alors. 

Et c'est pour rappeler à M. le Ministre de 
l'agriculture cette opinion, si opportuné-
ment émise alors, que la Ligue des viticul-
teurs a formulé de nouveau les désidérata 
de la propriété, afin qu'ils ne soient pas 
perdus de vue en temps utile. 

Mais induire fie là que certains viticul-
teurs demeurent intraitables sur la ques-
tion des ports francs et sur les coupages 
nécessaires qup le commerce honnête â Ton-
jours faits, sans que les viticulteurs s'y 
soient jamais opposés, c'est déplacer inuti-
lement la question, car, dans la campagne 
menée depuis quelques années par la viti-
culture contre les fraudeurs, il ne s'est agi, 
on ne saurait trop le répéter, que de répri-
mer des abus, trop nombreux hélas ! qui 
ruinaient tout le monde sauf ceux qui les 
commettaient. 

L'art du viticulteur dans sa vinification et 
celui du commerçant dans ses manipulations 
licites n'ont rien à voir dans la question qui 
nous occupe en ce moment, car il ne s'agit, 
dans l'espèce, que d'une question d'appella-
tions. 

Mais ce qui nous intéresse tous au plus 
haut point, c'est de faire en sorte que les 
ports francs ne deviennent pas, comme en 
Allemagne, des foyers officiels de fraude. 

Certes, nous reconnaissons les heureuses 
dispositions des Allemands à s'assimiler tou-
tes les industries, tous les commerces, toutes 
les manipulations productrices. Ce sont de 
grands imitateurs et de cyniques fraudeurs; 
ce sont aussi de hardis cameiotiers. 

Il semble cependant, que si nous pouvons 
nous inspirei de quelques-unes de leurs pra-
tiques commerciales, ce n'est pas dans la 
matière spéciale du commerce des vins, 
qu'ils sont venus apprendre à Bordeaux, que 
nous devons chercher à les imiter, car les 
leçons qu'ils nous ont données depuis un 
trop grand nombre d'années n'ont contribué 
qu'à corrompre le goût du consommateur en 
le trompant sur la qualité des vins, leurs 
appellations accompagnées souvent de faus-
ses marques d'origine. 

Il ne suffit pas, à notre avis, de savoir, 
comme les Allemands, faire des vins agréa-
bles au goût et bon marché, il faut aussi, et 
surtout, faire des vins honnêtes, loyaux et 
marchands, sans tromperie à l'égard de per-
sonne et avec le respect, scrupuleux des mar-
ques d'autrui. 

Est-ce que c'est ce qu'ils ont fait en ma-
tière de vins comme en toute autre matière î 

Qui donc oserait l'affirmer à l'heure ac-
tuelle 1 

Qu'en cesse donc de nous donner pour 
exemple à suivre ce qu'ont fait les Boches 
sur tes places de Hambourg et de Brème, 
comme commerce et industries, parce qu'en 
toutes choses ils n'ont été. nous )e répétons, 
que des cameiotiers et des faussaires, dotés 
d'une ténacité et d'une puissance de travail 
extrêmes, au service d'une audace impertur-
bable. . . , . 

On peut et on doit faire mieux que cela à 
Bordeaux, d'abord parce que noblesse oblige; 
ensuite parce que, s'il le veut, le commerce 
de notre place sait mieux préparer les vins 
qu'aucun autre, et qu'il a un intérêt primor-
dial à ce que te bon « Bordeaux », le vrai 
«Bordeaux», ne soit fait que sur notre mar-
ché, afin que sa réputation ne soit pas ternie 
par les imitations grossières de Hambourg 
ou d'ailleurs. . 

Est-il nécessaire pour cela de faire passer 
nos vins de la Gironde par un port franc ? 

C'est une question à examiner à son heure 
et qui mérite l'attention de tous les hommes 
impartiaux. 

En attendant, qu'il nous soit permis de 
demander aux instigateurs des zones fran-
ches pour BoTdeaux, s'il est à leur connais-
sance que les Johannisberg, les Tokay, les 
Marsala, les Lacryma - Christi, etc., en un 
mot, tous les vins à grande renommée, et qui 
se vendent beaucoup plus cher que les « Bor-
deaux », passent par un port franc pour aller 
à l'exportation. 

Et si ces pratiques n'existent pas pour ces 
vins, quelle nécessité y a-t-il de les intro-
duire à Bordeaux ? 

Sans pousser plus avant l'étude de cette 
question, il nous est toutefois agréable de 
retenir l'intéressante déclaration de M. le 
dôjiuté Chaumet à savoir que, tout apôtre 
qu'il est d'un port franc à Bordeaux, il ne 
veut en rien que cette création puisse atté-
nuer les rigueurs de la loi du 1er août 1905 
contre les fraudes, et, qu'avec les viticul-
teurs, il appuiera le vote définitif de la loi 
sur les appellations d'origine dans la dis-
cussion de laquelle d'ailleurs, il est utile-
ment et lovalement intervenu à la Chambre. 

Dans ces conditions, il voudra bien re-
connaître avec nous que la loi sur les appel-
lations d'origine est. intimement 1-ée à la 
création des zones franches à Bordeaux, et 
que, par conséquent, il importe que cette pre-
mière question soit définitivement tranchée 
avant d'aborder sérieusement la seconde, 
c'est-à-dfre que te statut sur tes appellations 
d'origine soit irrévocablement fixé, avant 
qu'on ait à rechercher sous quelles formes 
et appellations pourraient être exportés, le 
cas échéant, les vins sortant des zùnes fran-
ches. 

R paraissait, dès lors, peut-être un peu 
prématuré de faire nommer une commission 
d'études toute spéciale des zones franches à 
Bordeaux, alors que la commission de l'Ac-
cord de Bordeaux, très qualifiée, selon nous, 
et dont l'œuvre n'a pas été sans utilité, 
était toute designée pour, avec les repré-
sentants des branches commerciales autres 
que tes vins, étudier en temps opportun 
cette grave question. 

U n'y aurait en conséquence sas eu A 

lassables dans leur bonté et leur dévoue-
ment, ils sont conduits aux automobiles qui 
vont tes transporter à l'hôpital de la rue 
Mondenard. 

Sur leur passage, la foule qui stationne 
au dehors de la gaTe Leur fait une ovation 
enthousiaste et nos braves « poilus » adres-
sent à tous leurs bons sourires : ils sont sf 
heureux de se sentir sur le sol de France. 

La Fêîe patriotique 
il'AndernosWes^Batiis 

Mme Sarah Bernhardt prêtera son Oonsours 
La manifestation du 15 août nrochain au 

profit de la Formation sanitaire locale et des 
Œuvres de guerre, sous la présidence de M. 
O Bascou, préfet de la Gironde, revêt le ca-
ractère d'une véritable solennité artistique 
et littéraire. . . 

Dans te cadre verdoyant de cette jolie ci-
té, s'élève, pour la circonstance, un théâtre 
improvisé où mille spectateurs privilégiés 
pourront à l'aise applaudir une élite d'artis-
tes incomparables. Cette plage a vraiment 
une heureuse fortune. Si les hostilités ont 
paralysé une entreprise maritime destinée 
à lui assurer un brillant avenir, ses charmes 
lui ont gagné les plus reconnaissantes sym-
pathies. La réunion du 15 août en est la preu-
ve éclatante. 

Mme Sarah Bernhardt prête le concours de 
son admirable talent à cette journée. La 
grande tragédienne suffit à lui assurer le 
succès. On l'entendra dans diverses œuvres 
inédites, parmi lesquelles une ode délicieu-
se de sa petite-fille et une pièce de Louis 
Payen : « Prière pour nos Ennemis. » 

M Henri Cain, dont le nom évoque à Bor-
deaux le souvenir de la Fête des Vendanges, 
l'éminent conférencier des Annales, fera une 
émouvante causerie sur l'Alsace. 

« Fleur de Thé », la charmante opérette, et 
un chœur dirigé par M. Vignolles, serviront 
d'intermède aux fortes émotions. 

On applaudira enfin Mme Lucienne Bréval, 
la grande artiste de l'Opéra. 

Le programme lui-même, dessiné par le 
maître Georges Clairin, sera un précieux 
souvenir «le cette journée, dont profiteront 
largement nos Œuvres de guerre. 

Pour nos Soldats 
Dimanche 1S juillet 1915, grande kermesse 

au profit des convalescents militaires hos-
pitalisés à la Maison-Carrée, à Saint-Augus-
tin, e)ix.minutes du tram, oans le parc, grands 
divertissèments, guignol, voyante, promena-
de nautique "sur le lac, attelage à ânes pour 
les enfants, buffets, etc. Orchestre Vignolles. 

Théâtre de verdure. « Il était une bergère », 
comédie d'André Rivoire, interprétée par 
Mlle E. Ducros, Mlle F... M. J. D'Ohls. Comé-
die enfantine, interprétée par les petits élè-
ves de Mlle E. Ducros. Intermède lyrique 
avec des artistes de haut talent. 

Ouverture des portes à deux heures. Ga-
rags pour automobiles et voitures. A la des-
cente du tram, église Saint-Augustin, des 
boy-scouts indiqueront te chemin de la su-
perbe Maison-Carrée. TJn service supplémen-
taire de tram sera établi de onze heures à 
huit heures. En cas de pluie, la fête aura 
lieu dans les grands salons de la Maison-
Carrée. 

Demandez dans toutes ies 

LESSIVEE 
Epiceries 

la Reine 
des Lessives 

TRIBUNAL Û0RRË6ÏMMEL ' 
Présidei.^e de M. EY.QUEM, vice-prôsldent. 

L'ACCIDENT DU QUAI DES CHARTRONS 
Le 3 mai dernier, Mme Cnansat, domici-

liée 38, cours Portai, se préparait à monter 
en tramway, quai des Chartrons. La voi-
ture étant au complet, la receveuse ne laissa 
pas monter Mme Chansat et se hâta, de 
donner le signal du départ. 

Mme Chansat, qui se tenait encore à la 
poignée de la barre arrière du tramway, 
fut précipitée à la renverse lorsque la voi-
ture se mit en marche, et roula sous la re-
morque qui lui écrasa une jambe dont il 
a fallu faire l'amputation. 

Le tribunal correctionnel, devant lequel 
Mme Chansat avait assigné la Teceveuse en 
responsabilité de blessures par impruden-
ce, a rendu son jugement vendredi. 

U condamne la receveuse à 16 fr. d'amen-
de, et dit que, la Compagnie des T. E. O. B. 
étant solidairement responsable, il sera 
versé à Mme Chansat, d'abord une somme 
de 1,000 fr., ensuite une rente viagère et 
annuelle de 150 fr.  « 
CONSEIL DE RÉVISION 

, DE LA JUSTICE MILITAIRE 
Présidence de M. le général LANCELOT, 

Dans sa séance du 16 juillet 1915, le con-
seil de révision de Bordeaux a rejeté les 
recours formés par les nommés Mathieu 
Bastide, débitant de boissons à Clermont-
Ferrand, et Marguerite Bordon, servante de 
débit à Clermont-Ferrand, condamnés par 
le conseil de guerre de Clermont-Ferrand, 
le premier à la peine de trois ans de prison 
et 500 fr. d'amende pour violences envers 
un commandant de la force publique, ou-
trages envers un commandant de la force 
publique et complicité du délit de refus d'o-
béissance commis par un militaire; la deu-
xième, à trois mois de prison et 50 fr. d'a-
mende pour outrages envers un comman-
dant de la force publique. 

U a ensuite annulé le jugement rendu par 
le conseil de guerre de Limoges, qui avait 
condamné le soldat ' Julien Diette, du 33e 
d'infanterie, à la peine de cinq ans de ré-
clusion, à la dégradation militaire et à cinq 
ans d'interdiction de séjour pour vol mili-
taire. 

L'annulation est basée sur une violation 
du principe du débat oral, en ce qu'il n'a 
été ni cite, ni entendu de témoins à l'au-
dience. Cette affaire a été renvoyée devant 
le conseil de guerre de Clermont-Ferrand 
pour être procédé à de nouveaux débats. 

Commissaire du gouvernement, M. le lieu-
tenant-colonel Renault; rapporteur, M. le 
lieutenant-colonel Bouché. 

prend le roi des comiques Dutard, le Borde-
lais Sorius dans ses imitations locales; l'ex-
centrique Lina Berty, Ruv Dorsrhans, Jana 
Fleury. Allinson, D'Herbé, Lucienne Hen-
ri', etc. Jamais jusqu'à ce jour on n'a réunt 
autant de vedettes pour une revue, conduite 
à la victoire par l'élégant Champell, un cota-i 
père hors ligne, et par Mme Liéna, dont le 
talent fait la joie de tous tes Bordelais. 

La figuration est nombreuse et parfaite-
ment stylée. C'est Mme Nercy qui a réglé tes 
ballets, qui sont parfaits. ■, 

Location à TAlhambra-Casino d'été, de. 
10 heures du matin à 6 heures du soir. 

Théâtre de î'Apolio 
a LE BARBIER DE SE VILLE » 

Le Comité d'initiative qui organise le sa-
medi 17 courant, en soirée, à huit heures et 
demie, la représentation du « Barbier de Sé-
ville» au bénéfice de l'hôpital auxiliaire I 
bis s'est assuré le précieux et gracieux con-
cours de Mme Dyna Beumer, l'infatigable 
chanteuse do l'Opéra - Comique ; notre Com-
patriote Jolbert, du Grand-Théâtre de Lyon, 
qui obtint U y a quelque temps sur cette 
même 3cène un triomphe complet dans 
c Faust ». 

Avec ces deux brillants artistes, on enten-
dra pour la première fois à Bordeaux Ger-
bert MadeTay, du Trianon-Lyrique, dans la 
rôle de Figaro. 

Les autres rôles seront tenus par MM. D. 
Bedué, Lapeyre, Boucher, Mme Harze, etc. 

A la Leçon de chant, brillant intermède, 
par tous les artistes. 

La location est ouverte tous les jours au 
bureau du Théâtre-Français, de dix heures 
du matin à cinq heures du soir. Téléphone: 
17.55. 

Pour les invitations et les entrées pour, les 
blessés, s'adresser à MM. Lamothe et Gar-
nier, 178, rue Sainte-Catherine, membres du 
Comité. 

La Ligue d« la rue Sainte-Catherine fait un 
pressant appel auprès de ses membres pour, 
qu'ils viennent nombreux à la représentation 
du Barbier de Séville, organisée par MM. Gar-
nier et Hector Lamothe, le samedi 17 juillet, à; 
huit heures et demie du soir, à I'Apolio, an 
bénéfice de l'hôpital auxiliaire n. 1 bis, Cham-
bre syndicale des employés de commerce. 

Trianon - Théâtre 
Semaine de Clôture. 

Samedi, en soirée, à huit heures et demiè;' 
dimanche, en matinée et soirée ? 

«Les Hasards de la Vie» (drame en deux 
parties), «Après, la Mort» (drame en deux 
parties), nouveaux et superbes films d'art 
recommandés spécialement aux amateurs de 
cinéma et dont la direction est heureuse de 
pouvoir leur offrir la primeur. 

« Le Mariage aux Lanternes », opéra-comi-
que en un acte qui vient d'être remis à .la. 
scène avec un soin particulier, terminera, 
cet attrayant programme, tout en permettent 
aux amateurs de bonne musique d'apprécié?; 
l'interprétation supérieure de Mmes O'Deyer 
(de I'Apolio de Paris). Armand Nilson '{àu< 
Grand-Théâtre de Bordeaux), Alherte Hubert 
(du Théâtre de Liège), de M. Brasier (ténor 
du Capitole de Toulouse), et l'excellence d'un 
orchestre composé des meilleurs solistes de 
notre ville, et qui sait, si bien mettre en va-
leur la brillante orchestration de ce petit 
chef-d'œuvre. 

Location ouverte de deux heures à six heu-
res. 

Abonnements et billets de publicité vala-
bles à chaque représentation. 

Scala-Théâtre 
La première représentation de « la Nuît 

blanche » fut pour ses vaillants interprète? 
l'occasion de montrer une fois de plus leur 
valeur artistique. Faire ici leur éloge serait 
superflu, et le public a su les apprécier en 
ne leur ménageant pas ses applaudisse-, 
ments. 

Vendredi, soirée de gala. 
' .i^fr»». —•— — — — 1 ,m 

Nouveau programme : A partir de samedi 
17 courant, en matinée à deux heures eî 
demie, changement complet de programme 
avec Cœur et Argent, film inédit. 

■Ï3T./LT CIVIL 
DECES du 16 juillet 

Mme veuve Denoix. 34 ans, cours d'Espagne, t 
Joseph Barraud, 41 ans, cours de Toulouse,'!'.!*' 
Léonie Delpech, 52 ans, rue de Pessac, 148. " 
Mme veuve Parrain. 09 ans, rue Marcel, Y. 
Jean Laclaverie. 70 ans, rue Ausone, 6. ^«Ol 

Décès militaires : -«IVU 
Augustin Gravelot, S0 ans. soldat au 7e colo-

nial. . . 

CONVOIS FUNEBRES du 17 juillet. 
Dans les paroisses : 

N.-D.-de-L. du Cypressat : 7 h. 4o, M. A. Milte't, 
2, chemin <ie Lauzac. 

St-Nicola". : 8 h. 45, M. P. Barraud. 121. cours de 
Toulouse. — î h., veuve Parrain, rue, Mar-
cel, !. — 3 h. 45, veuve DéBOlX, cours d'Es. ■ 
pagne, 1. 0 fl tJQï£îl*"'-: 

3t-Bruno : IO h.. M. J. Dupin, saile d'attente. 
St-Michel : 1 h. 30, M. A. Di-éans. rue Gen-

san, 18. 
(' nvois milituiiCs : 

8 h. 30, M. Gravelot, 141, cours Saint-Jean, hôD. 
complémentaire 35. 

2 h. 30, M Koupert, hôpital Saint-André. 

ronnet et leur fille, Mme veuve Obniche, Mm« 
veuve J. Dupin, M. et M*>« Nautin et leur fils, 
les familles Marceau, Rideau, Barraud, Dupin , 
et Coudouin prient leurs amis et connaissan-
ces de leur faire l'honneur d'assister aux ob.- . 
sÈçjucs d6 « 

M. Marcel-Jean DUPIN, 
Adjoint technique principal ■ des ponts 

et chaussées. . ™-
leur époux, père, beau-père, gendre, beau-frè-
re, oncle, neveu et cousin, décédé au Carbon-
Blanc, qui auront lieu le sninedi 17 courant en 
l'église Saint-Bruno. 

On se réunira à la salle d'attente de cet^*" 
paroisse * neuf heures et demie, d'où le con-
voi funèbre partira à dix heures. 

Il ne sera pas fait d'autres Invitations. 
Pompes fun. gén. (Service du Carbon-Blanc.) 

GONVOi FUNÈBRE ^M^f» 
Meunier et ses fils, M. et Mme L. Termes-DU-
broca et leur fille, M. et M»" Georges Saint-
Anac et leurs enfants. M»e Madeleine Saint-
Anac et les familles Lépine. Emmanuel Lous-
tau, Dussacq, F. Loustau. H. Loustau, J. LOIIK-
tau, M<« Tandannet. Eymery. Dutau/.in. lin-
zera, G. Besse, J. Lebéfaurle, Sarlit et. Vidal 
prient leurs aanis et connaissances de leur fai-
re l'honneur d'assister aux obsèques de 

M. Albert LACLAVERIE, 
officier du Mérite agricole, 

ancien combattant médaillé 1870-1871, 
leur frère, oncle, grand-oncle, cousin germain 
et cousin, qui auront lieu le dimanche 18 juil-
let, en l'égîlse Saint-Paul. 

On se réunira à la maison mortuaire. 6. rue 
Ausone, à neuf heures un quart, d'ort le con-
voi funèbre partira à neur heures trois quarts. 

Il ne sera pas fait d'ai»f.-es Invitations. 

GONVOI FUNÈBRE 

Grand Théâtre de la Mature 
du Sud-Ouest 

Domaine de Lescure (ancienne propriété John-
ston, entrée boulevard Antoine-Gautier) 

C'es1 dimanche 18 courant, en matinée, 
a trois heures, qu'aura lieu la troisième ma-
tinée artistique de la saison avec « Lakmé », 
de Léo Delib-es, l'ouvrage tant aimé â Bor-
deaux, et l'éclat d'une distribution digne 
des deux représentations précédentes : 

freJnarjd Lemaire, le brillant ténor de 
1 Upera-Comique, se présentera pour la pre-
mière lois dans le rôle ae Gérald. A ses 
côtés, 1 exquise chanteuse légère Mathieu-
Lutz personnifiera l'idéale Lakmé, qu'elle 
chante à l'Opéra-Comique. 

Darls °e °fau cadre de verdure, H. Fer-
ran, de 1 Opéra, fera entendre sa belle voix, 
1intc^ * ^ calr-arades : Mlles Beaumont. 
de 1 OpéraMorzier et Cassari, de l'Opéra-
Comique; MM. D. Bedué, du Théâtre-Royal 
d Anvers ; Lamhette, du Trianon-Lyrique. 

Les ballets seront réglés par le maître Bel-
lom et dansés par Mlles Dina Lorenzi Yvon-
ne Soulage et Blanche Delcher. 

Mlle Dina Lorenzi dansera les « Varia-
tions de la Source ». 

A la fin du spectacle, M. Fernand Le-
maire chantera le « Chant du Départ » ac-
compagné par un orchestre d'élite que diri-
gera M. Eugène Bastin, le «ympathique 
chef. 

Toutes les modifications ont été'apportées 
par l'active direction pour que le public 
bordelais ait toute satisfaction tant au 
point de vue artistique qu'au point de vue 
matériel. 

L'acoustique, de l'avis de tous ceux oui 
ont entendu «Guillaume Tell» est mer-
veilleuse. ' 

Des dispositions ont été prises pour que 
es spectateurs soient à l'abri du soleil, et 

la direction cherchera toujours à faire de 
mieux en mieux. 

Ouverture des portes à une heure et de-
mie. Rideau à trois heures précises 
JfïïSt,tïl ou.wrte tous les jours an 
Théâtre-Français, de dix heures du matin 
à cinq heures du soir. Téléphone 17-55. ■ 

«LE CHEMINEAU», avec la troupe do 
t Opétv. - Comique et le maître Xavier 
Leroux. 

Le 25 juillet: festival Xavier Leroux. Ma-
tlnâo rio «riand oala avec la t Chûœloaau » 

M"» André Denuix, 
Mmuveuve Guy e; a 

fille, Mme veuve J. Denoix, les familles Dem ix, 
Chassagne, Rouillan, Guichené Barbères nrmnt 
leurs amis et connaissances de leur faire 
l'honneur d'assister aux obsèques de 

Mme veuve Lsopoîtl DEMOIX, 
leur mère, fille, sœur, belle-fllie, bellé-sœuri 
tante, nièce et amie, qui auront lieu le samedi 
17 courant en l'église Saint-Nicolas, à quatre 
heures du soir. 

On se réunira à 3 h. 15 à la maison mortuaire, 
cours d'Espagne, 1, d'où le convoi funèbre par- . 
tira â 3 h. 4a. 

CONVOI FiMBB! Les familles Val la. 
de, Nabouleix, Du-

puy ont la douleur de faire part du décès de 
M '" Hélène VALLADE, 

professeur de dessin au collège de Saintes. 
L'inhumation aura lieu au cimetière ie'Mi. 

Chartreuse, à Bordeaux. 
Réunion à la grande porte, le 17 courant, à 

seize heures trente. 

flUIC Ï1C n£PfcC Mme veuve Raoul Chai. AVIw U£ U&UËO gné, née Largeteau, 
son fils Pierre et leurs familles ont la douleur 
de faire part à leurs amis et connaissances d« 
la perte cruelle qu'ils éprouvent en la per.« 
sonne de 

Raoul CHAIGNÊ, 
Instituteur, , 

Sergent au 344" d'infanterie 09° c.c'-
Tombé au Champ d'Honneur le 20 août 1911. 

à Viviers (Lorraine), à l'âge de 28 an* 
Pompes funèbres générales, ISI, c. Alsace-Lorraine. 

AVIS OE DÉCÈS M
not?ire^fW^ 

M. Roger Chambarière, avocat ù la cour- a ap 
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André CHAMBARIERE, 
<5r>irint, au 344» d'Infanterie, 

„„ r-hamn d'Honneur le 20 août l914' MOrà Viviers (Lorraine), a l'âge de 28 ans.
 ( leur dis. frère, neveu et cousin. 

AVIS DE DÉCÈS ÇT B/SESSE 
Mme v« Laurent Pateu et se3 enfants, Jes fa-

.Jmps p Pateu, Roussst, Barbereau, Pateu, 
Boulan ont la douleur de faire part .du décès do 

Laurent PATEU, 
çmis-lieutenar.t au 141» territorial, mort au 

champ d'honneur le 15 juin, à l'âge de 37 ans. '* 
Une messe sera dite pour le repos de son 

Ame le lundi 19 courant, à neuf heures, dans 
l'église Notre-Dame-de-Lourdes des Chartrona. 

 ] ♦ C ̂  — .. ' 
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Opéra-comique 
en 3 acîes, 

1 musique de 
M. Léo D ELISES 

au 

Grand Théâtre de la Nature du Sud-Ouesi 
DOMAINE DE LESGURE (ANCIENNE PROPRIETE JOHNSTON) 

BOULEVARD ANTOINE-GAUTIER ET AU BOUT DE LA RUE D'ORNANO 
le Dimanche 18 Juillet 1915, en matinée, à 3 heures 

avec FERNAMD LE(V,AIRE, de l'Opéra-Comique 
MATHIEU LUTZ, de l'Opéra-Comique 

H. FERRAND & WTE BEAUMONT. de l'Opéra 
MUES MORZIER-TESTE, CASSARI, "^"D. BÉDUÉ, LAMBRETTE, DINA LORENZI 

PRIX DES PLACEE • 
4' 50, 3' 50, 2' 50 

Lntrée générale Circulation 
I fr-25 

Droit» Jiiït» urs, pauvres 
©t victimes «i© la. guerre 

compris. 
Billets d'avance au Théâtrc-Krançuii 

de 10 h. du matin a S h. du boir. 

Dimanche 25 Juillet, J-E CHEMINEAU, avec Marie Delna, Jean Pérîer. Maguenat, M" VaUln-Pardo. Paillard, Huberty. Le maître Xavier Leroux dirigera l'orchestre. - Dimanche %« Août, festival St-Saëns, SAMSON ET DALILA et CAYALLERIA RUSTICAWA 

Ooneert pour lss Blesses 
Dimanche 4 juillet, la conférence de Saint-

tlncent-de-Paul -d'Arlac avait organisé au 
profit des blessés de l'hôpital du Tondu (hô-
pital auxiliaire n. 61), un délicieux concert. 

Pou.valt-11 en être autrement ? Au program-
me, les noms d'artistes les plus en vue avaient 
|>rèté leur concours. 

Nous citerons tout spécialement M. Rosoor, 
professeur de violoncelle au conservatoire, 
Bans la « Sonate 1er temps de Boêllmann », 
pour violoncellj et piano, exécution d'une re 
tnarquablc homogénéité, et Mlle Goubier, pia-
niste 1er prix du Conservatoire. Une mention 
toute particulière à l'intermezzo de A. Ro 
soor, composition du frère de l'éminent vio-
loncelliste, et la chanson italienne « Casella » 
oui a charmé tout l'auditoire, et à fait rappe-
ler par ses applaudissements, le maître si 
apprécié. 

.Vous avons encore entendu M. G. Blanc, 
professeur de violon, 1er prix de Conserva-
toire, qui a étt. si goûté dans la sonate 1er 
temps de G. Fauré et la « Berceuse » du mê-
me auteur. Nous n'aurions gande d'oublier 
Mme Jaubert, chanteuse légère, à la voix si 
souple; M. Jolbert, premier ténor de l'Opéra 
d* Lyon, qui a su fafre apprécier les belles so-
norités de son superbe organe, dans le duo 
rie « Lakmé » et dans t Paillasse ». M. Para-
fes, si aimé du public bordelais, Henrion, 
Sont la réputation n'est plus à faire, dans son 
vaste répertoire. Citons encore Laban, le co-
mique gai, qui a obtenu, lui aussi, son joli 
succès. Une mention toute particulière pour 
le beau talent de pianiste de Mlle Goubier, qui 
tenait le piano d'accompagnement. 

Pour terminer, excellente interprétation de 
ia fine comédie de Labiche et de Marc Michel : 
« les Deux Timides », par Mlles Th. Goupil et 
y. Abadie. MM. H. Goupil, Ena et Tennoby, 
qui furent très fêtés. 

Au premier rang, dans la salle, figuraient 
quelques braves soldats blessés, qui n'ont pas 
Été les moins enthousiastes, et ont applaudi 
*vec entrain les artistes. 

Félicitations aux organisateurs de ce con-
cert patriotique, dont le produit a été versé 
Immédiatement à la caisse de l'hôpital auxi-
liaire 64 

Hôpital auxiliaire 27, 
Rue Leyteire, SI 

Le tirage de la loterie du maître Henri Mar-
tin aura lieu le 25 juillet, à dix heures, à l'hô-
pital. Le numéro gagnant sera publié dans les 
Journaux. L'administration remercie toutes 
■les personnes qui ont bien voulu s'intéresser à 
cette loterie. Il remercie d'une façon toute par-
ticulière les dames du marché des Capucins, 
<l\i Grand-Marché, de la place d'Aquitaine et 
du quartier de la rue Leyteire. qui depuis le 
mois d'août ont sans cesse témoigné aux bles-
sés de la rue Leyteire leur inlassable généro-
«ité par des dons en nature et en espèces. 

Petite OîroMspse 
Les vols. — M. W. Nioolaï, demeurant 11, 

rue Ausone, a eu la visite de malfaiteurs 
qui se sont emparés de couvertures Valant 
fiO fr. environ. 

— De même, M. Paul Bayens, ouvrier bou-
langer, demeurant rue de Belleyme, a eu la 
lâcheuse surprise de constater qu'une som-
me de 335 fr. lui avait été dérobée dans sa 
chambre. 

— Un cœur de boeuf a été subtilisé jeudi à 
l'abattoir. 

'—- Sept bouteilles de vin mousseux que re-
celait un wagon en station près des Docks 
ont tenté des inconnus, qui les ont etnpor 
tées. 

— Un tuyau de zinc, long de deux mètres, 
n été volé "dans une maison en construction 
située à l'angle des chemins du Fils et des 
Carmes. 

Bon voisinage. —* Mme Yvonne B..., con-
fectionneuse, demeurant ru. du Hâ, est ve-
nue déposer une plainte à la Permanence 
contre une de ses voisines qui lui aurait vo-
lontairement laissé choir sur la tête, tandis 
qu'elle prenait le frais à sa fenêtre, un objet 
dont elle n'a su déterminer la forme ou la 
matière. 

Les désespérés. — Jeudi soir, vers cinq heu-
res, un septuagénaire a tenté de se jeter 
dans la Garonne. Des passants ont pu l'em-
pêcher de mettre à exécution ce fatal projet. 
Il a été ramené à son domicile. 

La prison municipale a reçu Théodore C..., 
manœuvre, inculpé d'infraction à un arrêté 
d'expulsion. 

Perdu médaillon en or. Prière de le rap-
porter à M. Claude Lannefranque, clicheur 
au journal « La Gironde ». 

i Voirie bordelaise 
Par arrêté du l" juillet 1915, M. le Préfet de 

la Gironde a approuvé la délibération du 
Conseil municipal de Bordeaux en date du 9 
mars 1914. portant adoption des plans d'aligne-
ment et de nivellement concernant les voies 
urbaines cl-après dénommées : 
.Rue Colbert, rue du Château-Trompette, rue 

de Colmar. rue Clément, rue de Belleyme, rue 
Buffon et cours de Cicé. 

Un exemplaire de ces plans demeurera dé-
posé pendant quinze jours consécutifs, du 18 
juillet au 1« août Inclus, à la disposition des 
intéressés, à la mairie de Bordeaux, division 
dSs travaux publics (1« section), bureau des 
plans, de dix heures du matin à midi, et de 
û.eux heure à cijiq heures du soir. 

Coi2iiiîuiiîcatioîisJ ZLYîs&Renseignemeiits 
ASSOCIATIONS DIVERSES 

SOCIETE FRATERNELLE DES ANCIENS 
MILITAIRES LIBERES OU RETRAITES. — 
Réunion trimestrielle dimanche 18 Juillet cou-
rant, à deux heures, cours Victor-Hugo, 52 
(premier étage). Présence obligatoire de tous 
tes sociétaires. 

TRIBUNE DU TRAVAIL 
LE RALLIEMENT DES CC.\ DU DEVOIR. — 

Réunion trimestrielle de la Caisse de retraite 
le dimanche 18 courant, à deux heures et de-
mis du soir, au siège social, 83, cours de Tou-
louse, où tous les CC.\ désireux de faire par-
tic de l'Association pourront y assister. 

CHAMBRE SYNDICALE DES OUVRIERS MU-
NICIPAUX DE LA VOIRIE. - Réunion trimes-
trielle le 18 courant. Compte rendu financier. 

Chronique du. Départemenl 

ATHLETISME 
AMBARES. — Sur le terrain de La Gorp, 

l'U. S. ambarésienne a triomphé dans son 
challenge annuel des équipes premières du 
Ëtade bordelais U. C. et de Bourg-sur-Gironde. 

Le Stade était renforcé de Pélissier. cham-
pion de Franco des Patronages, et Capde-
vielle, du Moulin d'Ars.- Ambarès avait ac-
cepté le concours de Proux, Rég'imbeau et 
Aujeau, du B. E. C. 

Voici les résultats : 
100 mètres 1. Cazaux (Ambarès) ; 2. Llaussu 

(Stade); 3. Régimbeau (Ambarès). Gagné fa-
cilement en U" 3/5. 

300 mètres : t. Cazaux (Ambarès); 2. Tauzin 
et Tabuteau (Stade), à 10 mètres; 4. Aujeau 
(Ambarès). Cazaux part à fond dès le départ, 
persévère et triomphe superbement en 38". 
Temps excellent sur une piste dure aux vi-
rages courts. 

1,500 mètres : 1. Laborde (Stade); 2. Rhodes 
(Bourîf); 3. Fauiat (Ambarès). Laborde triom-
phe aisément en 4' 32" 8/5. 

Poids : 1. Toumazeau (Ambarès), 9 m. 09; 
L Canet (Stade), 8 m. 46; a. Pélissier (Stade), 
8 m. 10; 4. Bellegarde (Ambarès), 8 mètres. 

Perche : 1 Goudou (Ambarès), 3 m.; 2. Ri-
•chon (Stade). Lafondan (Bourg), £ m. 80; 
i. Capdevielle (Stade), 2 m. 70. 

Le jeune Goudou n'a pas seize ans et mé 
rite des félicitations toutes particulières. 

Saut en hauteur avec élan : 1. Pélissier 
(Stade). 1 m. 67; 2. Cazaux et Proux, 1 m. 63; 
4. Tauzin (Stade). Les trois premiers doivent 
mieux faire. 

Saut en longueur sans élan : 1. Proux (Am-
barès), 3 m. 12; 2. Pélissier (Stade), 8 m. 10; 
8. Mouchague (Ambarès), 2 m. 91 ; 4. Laporte 
(Ambarès). Jolis bonds des premiers. 

Classement : 1. Ambarès, 40 points; 2. Stade 
bordelais U. C, 43 1/2; 3. Bourg, 73 1/2. 

Lçs Crédits du 14 Juillet 
Comme suite à la circulaire ministérielle 

engageant les municipalités à verser aux 
œuvres de guerre les sommes destinées aux 
réjouissances du 14 juillet, le maire d'Arès 
a décidé d'affecter le crédit ae 1C0 fr. porté 
au budget de la commune, moitié aux Croix-
Rouges et moitié à l'œuvre au Vêtement du 
prisonnier de guerre, dont ie siège social 
est 63, avenue des Champs-Elysées, à Paris, 
et la filiale girondine aux ateliers de guer-
re à Bordeaux, 32, rue du Commandant-Ar-
nould.  « 

Mac au 
OBSEQUES MILITAIRES. — Un enfant du 

pays, le caporal colonial Roger Joly.'est dé-
cédé à l'hôpital militaire de Rochefort des 
suites d'une péritonite. 

Sa compagnie lui a offert une magnifique 
couronne ornée d'un drapeau tricolore, et le 
commandant lui a dit un dernier adieu 
avant que sa dépouille mortelle soit dirigée 
sur Macau où il vient d'être inhumé dans 
le caveau de la famille. 

JJne foule nombreuse et recueillie repré-
sentée par toutes les familles de Macau et 
par une centaine d'employés de la Compa-
gnie du Midi, dont il faisait partie avant son 
départ pour le régiment, avait tenu à assis-
ter à ses obsèques qui ont eu lieu mercredi 
14 juillet. 

Le char disparaissait sous les nombreuses 
couronnes. Avant l'absoute, M. le Curé a 
fait l'éloge funèbre de cet enfant et a ter-
miné en disant : « Caporal Joly, l'assistance 
nombreuse qui m'écoute prouve que voua 
étiez estimé et aimé. Si vous n'êtes pas 
tombé au champ d'honneur, vous êtes néan-
moins mort pour la France, car vous avez 
préféré cacher votre mal pour ne pas être 
traité d'embusqué, et partir avec ceux de 
vos camarades qui venaient d'être désignés: 
mais les forces vous ont trahi et vous êtes 
tombé pour ne plus vous relever. 

» Caporal Joly, aile* en paix, vous avez 
bien mérité de la Patrie et de la France. » 

Cessas 
MORT AU CHAMP D'HONNEUR. — Le ca-

poral Pierre Esquerre, d'un régiment de 
marche colonial, est décédé des suites de 
ses blessures. 

MEDAILLE D'HONNEUR. — La médaille 
d'honneur nationale des agents de police a 
été décernée à M. Taris, garde champêtre 
de la commune, que nous félicitons. 

Portets 
POUR NOS SOLDATS. — La matinée ar-

tistique organisée au profit des militaires 
convalescents à l'ambulance de notre com-
mune, à l'occasion du 14 Juillet, a obtenu 
un franc et légitime succès. 

Dans la vaste cour de Simonnet, à l'om-
bre douce des tilleuls et des acacias, la 
scène avait été dressée, et dans ce cadre 
ravissant, où se mariaient agréablement-la 
verdure et les drapeaux des alliés à profu-
sion, une foule nombreuse s'était assem-
blée, apportant ainsi aux chers blessés con-
valescents l'hommage . de son admiration 
émue. Le maire, M. Cazimajou, présidait. 

Un prologue en vers inaugura l'ouverture 
de notre Théâ-tre de la Nature. 

Les jeunes filles, sous la direction de Mme 
Berthet, la pianiste de nos fêtes populaires, 
prêtaient à cette réunion de famille leur 
gracieux concours et leur talent éprouvé. 
Elles chantèrent en chœur là « Brabançon-
ne » et « l'Allemagne au-dessous de tout 
Mlle Marie Riflade fit applaudir « Honneur 
au 75 », puis Mlle Isabelle Dupart, dans 
« l'Enfant chantait la Marseillaise », et Mlle 
Elisabeth Benech, dans « En effeuillant la 
Pâquerette », eurent leur part de bravos. 

Les trois artistes bordelais, Rony s, Fré-
dol et Nosios, furent tour à tour fort écou-
tés, ainsi qu'Halber, un Polin de notre ter-
roir, dans son répertoire. 

Dans ses morceaux patriotiques, « Le Fu-
sil de Bois », « Les Deux-Kultur » et ses 
chansons, Gast'Ons fut excellent. Son clown 
acrobate, dans ses exercices d'équilibre, et 
lui, eurent un succès retentissant. 

Félicitons le jeune homme dont le nom ne 
figurait pas au programme, et qui récita 
« Les Poilus de 17 ». Ce fut lui qui lut le 
Prologue au public. L'acteur modeste et 
l'auteur ne font sans doute qu'un. Nos com-
pliments. 

« La Recommandation », saynète, jouée 
par le trio Ronys-Frédol-Nosios, fut inter-
prétée avec brio. 

La t Marseillaise », que les jeunes filles 
et les soldats chantèrent en chœur, termina 
cette agréable matinée, qui sans doute ne 
restera pas sans lendemain. 

A tous ceux qui, de près ou de loin, ont 
collaboré à la réussite dé cette belle mani-
festation patriotique, les remerctments de 
notre population sont acquis. Nous n'au-
rions garde d'oublier en même temps que 
Mlle Berthet, pianiste, M. Marcel Laconfour-
que, le violoniste de talent toujours dévoué. 

• Arcachon 
THEATRE DE LA NATURE 

(Stade Mateo-Petit) 

La matinée artistique de dimanche 18 juil-
let, organisée par le Comité des dames in-
firmières des hôpitaux de blessés au profit 
de ces établissements, n'est pas une fête : 
c'est une grande manifestation patriotique, 
à laquelle sont conviées les populations au 
littoral du bassin d'Arcachon, pour glori-
fier la bravoure de nos combattants et pro-
curer à nos chers blessés de la guerre, à 
côté des soins dévoués et affectueux qui leur 
sont prodigués, un peu plus de. bien-être et 
de oonfort. 

Le Comité des dames infirmières de nos 
hôpitaux n'a pas entendu •organiser des 
réjouissances qui ne sont pas de mise dans 
les douloureuses circonstances actuelles, il 
a tout simplement. pensé - que le meilleur 
moyen d'être utile à nos hôpitaux était de 
réunir en une union sacrée, en plein arr et 
en pleine ville, dans un cadré approprié à 
la saison, le plus riche comme le plus pau-
vre de nos concitoyens. 

En effet, outre les blessés et les enfants 
des écoles, qui auront leur entrée gratuite, 
il y aura des placés pour les plus modestes 
bourses, puisque moyennant la modique 
somme de 50 centimes on pourra tout voir 
et tout entendre. Et si le Comité a cru de-
voir admettre gratuitement les enfants, c'est 
pour leur permettre de retirer de ce spec-
tacle patrioticrue, et de la présence de nos 
glorieux blessés, une leçon de choses qui 
frappera au plus haut point leurs esprits. 

Le programme de la matinée a été com-
posé avec le plus grand soin par une émi-
nente personnalité artistique, notre conci-
toyen, propriétaire à Arcachon, M. Ferdi-
nand Almanz, directeur de la scène des 
théâtres royaux de Londres et de Bruxelles. 

Tous les artistes prêtent gratuitement le 
concours de leur talent. 

La Ville d'Arcachon a très aimablement 
mis son matériel à la disposition du Comi-
té, afin de diminuer les frais d'installation 
de la scène et de l'aménagement du théâtre. 

Les dames infirmières s'occupent du pla-
cement des billets d'entrée, avec un zèle in-
lassable. 

Tout permet donc de conclure que, le so-
leil aidant, le public sera nombreux di-
manche au Stade Matéo Petit et que la re-
cette sera fructueuse. 

Voici le nrosrramme 
Première partie. — Hommage a Joffre (Gaba-

ror.he), M. Madrelle; les Stances de Lakmé 
(Léo Deribes)., M. Virgile ; a) Villanelle 
(Pell'Acqua). b) la Valse des Cigales, de Mme 

( Chrysanthème (A. Messager), Mlle Roucaud; 

a) la Cloche (X..), b) Epousez Caroline (G. 
Dancourt). Mlle de Beaumont; a) Rip (Plan-
quette), b) les Saltimbanques (Ganne), M. 
Baron; Czardas (violon) (Nfonti), Mme Feul-
pln; a) la Vivandière (B. Godard), b) la Fille 
du Régi lient (Donizettl), Mme Nissalovitch ; 
les Semailles (Goublier), M. Javid; a) Air de 
la Tosca (Pucclnl), b) En avant les petits Gars 
(Archainbault). Mme Geyre; la Grande du-
chesse de Gérolstein (Offenbach), Ah ! Que 
j'aime les Militaires (Redemandé), Mme A. 
Kervan. 

Deuxième partie. —■ Mlle Louise Balthy, du 
théâtre des Capucines, dans son répertoire; 
Mlle Vaientine Lhérys, dans ses danses. 

Troisième partie. — «Faust», actes du Jar-
din et de la Prison : Faust, M. Geyre; Mar-

fuerite, Mme Razlgade; Méphisto, M. Ricard; 
iebel, Mme Kervan; dame Marthe, Mme Le-

jeune 
Quatrième partie. — « La Fille du Tambour-

Major», par Mme Aliçe Kervan et les tam-
bours de la vingtième demi-brigade; la «Mar-
seillaise», chantée par M. Alexandre Geyre et 
2,000 enfants des écoles d'Arcachon, La Teste 
et Gujan-Mestras. 

Le piano d accompagnement, offert gra-
cieusement par la maison Chavan, sera tenu 
nar Mme Camille Feulpin et Mlle Yvonne 
Sarcy. Le maître paysagiste Queyreau a 
bien voulu se charger, à titre gracieux de 
la décoration florale. 

Voici le prix des places : premières (tri-
bunes nord et sud)* 5 fr. ; deuxièmes (tribu-
nes nord et sud), 3 fr. ; pelouse, places à 
1 fr. et à 0 fr. 50. Location, sans augmenta-
tion de prix, chez Mme Latapy, au Grand-
Théâtre, avenue du Château. Aucune carte 
de faveur ne sera délivrée. 

I 

La Teste 
PROBITE — Mme Maurice Déjean trou-

vait sur la voie publique une liasse de pe-
tits billets de banque, qui fut remise à la 
perdante. 

Nos félicitations. 
BREVET SUPERIEUR. - Notre "jeune 

compatriote Mlle Camille Sibelliard, a subi 
avec succès les examens du brevet supé-
rieur. Nos félicitations, 

CINEMA. — Dimanche, a huit heures trois 
quarts, salle Franklin : Voltlire fantastique; 
Casimir n'a pas de Chance, comique: le Dou-
bl<LPan£el\ drame: l'Idole des Cinémas, co-
médie: Master Bob. drame en quatre parties; 
Mme John attend son Linge, comique. 

Cap Ferret 
D'Arcaohon au Cap-Ferret 

Voici l'horaire du nouveau service du va-
peur « Courrier-du-Cap » entre Arcachon et 
-•'«'Phare du Cap-Ferret depuis le 15 julllét : 

Départs d'Arcachon : 10 h.. 12 h., 2 h 
3 h. 30 (tour de l'île) et 5 h. 30 (provisoire). 

Départs du Phare : 6 h. 15, 10 h. 30, 12 h. 
40. 2 h. 40, 5 h. (provisoire). 

Service de l'Herbe, villa Algérienne. — 
Dénarfs d'Arcachon : 10 h. et 3 h. 30. 

Départs de l'Herbe : 6 h. 30, 10 h. 40 et 
4 h. 30. 

Service de Piquey.— Départs d'Arcachon. 
10 h. et 3 h. 30. 

Départs de Piquey : 11 h. et 4 h. 15: 

Libourne 
LE CHOIX DU REGIMENT. — Le ministre 

de la guerre vient d'adresser aux généraux 
commandant les régions une circulaire ré-
tablissant le brevet d'aptitude militaire 
avant l'incorporation. 

Les examens doivent avoir lieu avant le 
10 août prochain. Peuvent y prendre part : 
1 Les jeunes gens de la classe 1917; 2. Les 
hommes ajournés et réformés des classes 
précédentes reconnus aptes au service ar-
mé. 

Le programme est celui fixé par l'instruc-
tion du 7 novembre 1908 : il comprend des 
exercices de gymnastique, de marche, de 
tir,. des notions élémentaires sur la topo-
graphie et l'hygiène. 

Les candidats reçus auront la faculté de 
choisir leur régiment, d'après les règles 
précédemment fixées. 

La-circulaire ministérielle prévient, en ou-
tre, les concurrents qu'il est probable que 
le nombre des affectations uans les armes 
spéciales (artillerie, cavalerie,* génie, sec-
tions) sera très restreint. 

Les engagements de la classe 1917 étant 
clos depuis le 15 juillet, les jeunes gens qui 
veulent choisir leur régiment sont invités 
à passer le B. A. M. 

La Société Nous sommes Prêts convoque 
les intéressés au local de ces cours, salle 
de l'Athénée, rue Paul-Bert, vendredi 16 juil-
let ou mardi 20 juillet, à vingt et une heu-
res, où tous renseignements complémentai-
res leur seront fournis. 

ARGENT PERDU. — Un réfugié, père de 
famille, employé auxiliaire aux contribu-
tions indirectes, 5, rue Goureau, a perdu 
vendrédi, 9 fr. (un billet de 5 fr et deux 
pièces de 2 fr.), au quai Souciiez. Prière 
de rapporter cette somme a l'adresse préci-
tée ou au commissairiat de police. 

' LE 14 JUILLET A L'HOPITAL. — Les bles-
sés de l'hôpital temporaire n. 1 (collège) 
ont joyeusement fêté, mercredi dernier, la 
Fête nationale; la grande saille du réfec-
toire se trouvait, à onze heures, garnie de 
170 à 180 convives qui firent honneur au co-
pieux et joli menu dont l'administration de 
l'hôpital avait chargé le maître-chef Lon-
gevialle de dresser le détail. 

Qu'on en juge : 
Potage franco-anglais. — Petites Barquettes 

a l'Yser. — Escaloppes de veau a la Garros. — 
Canetons rémoises". — Salade des alliés. 

Vins. — Grand ordinaire. — Carafes sur ta-
ble. — Château Preyssac Saint-Emiliôn 1906 

Desserts variés. — Fruits. — Crème franco-
russe. — Moka Jamaïque. 

Chanteurs et diseurs ne firent pas défaut; 
les blessés, sur l'invitation de leur camara-
de le sergent Cordier, saluèrent de bans 
nourris et vigoureux le nom de Mme Ber-
trand Pouey, qui avait, après tant d'autres 
fois, offert ies vins fins, et la famille de M. 
André, principal du collège, qui, au nom 
de leurs élèves, sert si gracieusement à nos 
chers blessés le café le dimanche, et parfois 
aussi... le lundL 

Après le déjeuner, séance de cinéma dans 
la salle Cayos, toujours largement ouverte 
à nos soldats malades et blessés. 

MARCHE du 16 Juillet. — Cours pratiqués: 
Poulets, de 2 fr. 2» â 4 fr. 50; pintades, de 

2 fr. 50 à 4 fr. 50; dindons, de 12 à 15 fr.; 
pia-oons, de 1 fr. 30 à 1 fr. 80. Le tout la pièce. 

Œufs. 1 fr 40 la douzaine. 
Lapins, 1 fr. 20 le demi-kilo. 
Lard. 1 fr. 30: graisse. 1 fr. 20; jambons, de 

1 fr. 50 à 2 fr. 25 Le tout le d<eml-kilo. 
• Agneaux, de 1 fr. 20 a 1 fr. 40 le demi-kilo. 

Mules, de 1 fr. 30 a l fr. 50; merlus, de 1 fr. 25 
à 1 fr. 50; anguilles, de 90 c. à 1 fr. 10. 

Sainte-Foy-La-Grande 
POUR LES BLESSES. — La représentation 

au profit des blessés qui doit avoir lieu di-
manche 18 juillet, à deux heures, au Casino 
Rey, promet d'être des plus réussies. Isa po-
pulation de Sainte-Foy, toujours si dévouée 
aux bonnes œuvres, montre en cette circons-
tance le p'us grand empressement. Mercredi, 
le bureau de location a été littéralement pris 
d'assaut Aussi les retardataires feront bien 
de ne pas attendre au dernier moment pour 
s'assurer de leurs places. 

Plus de trois cents lots ont déjà été offerts 
pour la tombola ils sont toujours reçus mai-
son Goulard, 83, rue Victor-Hugo. 

ETAT CIVIL du 1er au 15 Juillet. 
Mariage : Louis-Léopold Portier et Aimée-

Rosalie Mourot. 
Décès : .Tean-Joseph-Emile Lafargue. 4? ans, 

place des Victoires. 3; Marie-Hélia-Aline Bara-
ton. 33 ans, épouse Baraton, rue J.-J.-Roys-
seau, 37: Anne Privât, 79 ans. veuve Brugière, 
rue de Lanealerie; Catherine Bellordrè, 81 
ans. veuve Coste, rue de la République, 121; 
Andrée-Pierrette Schunck. 7 mois, rue Mar-

ceau, 71; Jacques Coscolla, 59 ans à l'hospice. 
— Transcription de décès : Jean-Marcel Ey-
riaud, caporal au 6e d'infanterie. 

Saint-Avit-du-tVloiron 
BACCALAUREAT. — On nous écrit : 
«M. Henri Nusslé, fils du pasteur de Saint-

Avit-du-Moiron, a été reçu aux examens du 
baccalauréat de l'enseignement secondaire 
(2e partie) » Félicitations. 

CERTIFICAT D'ETUDES PRIMAIRES. — 
Sont reçus : Lucie Nusslé et Paul Théneau. 

& a s n t-tvi ac a i r e 
NECROLOGIE. — Notre dévoué correspon-

dant M. Avon a succombé, quoique jeune 
encore, aux sïites d'uji accident de travail, 
fracture d'une jambe, dont H avait été vic-
time il y a une quinzaine de jours, et qui 
a amené comme complication une pleurésie 
sèche. 

M. Avon était un brave homme dans toute 
l'acception du mot; il apportait dans ses 
rapports de correspondant et de citoyen une 
courtoisie et un dévouement qui lui valaient 
à juste titre l'estime générale. 

Fervent mutualiste, il avait contribué pour 
une grande part à la constitution du Cercle 
de l'Union de Saint-Macaîre. 

Il sera unanimement regretté de Saint-
Macaire à Langon, où il était notoirement 
considéré. 

Les obsèques seront célébrées ce matin. 
Nous adressons à la famille nos très sin-

cères condoléances. 

ChroniqueJRégionale 
CHARENTE-INFERIEURE 

ROCHEFORT 

Accident à la Poudrière 
du Yergeroux 

Un Obus de 75 éclate et fait 
sept Victimes 

Vendredi 16 courant, vers quatre heures 
et demie, en procédant à la soudure d'une 
rondelle sur un obus de 75, ce dernier écla-
ta et fit cinq victlDDes : les deux ouvriers 
qui faisaient le travail, Jourdain et Gueffier. 
et trois autres j René Danjard, Desages et 
Briet, qui travaillaient à côté. Ils furent 
tous tués. 

Deux autres ouvriers furent grièvement 
blessés. Ce sont les nommés Genot, qui a les 
jambes brisées, et Parinaud, qui a un éclat 
d'obus à la poitrine. 

Genot habite au Vergeroux; Desages à 
Moédé, et les cinq autres victimes habitent 
Rochefort, 

Gueffier est veuf. Tous les autres sont ma-
riés et pères de famille. 

Les cinq malheureux ouvriers tués ont été 
affreusement déchiquetés. 

Toutes les victimes ont été transportées à 
l'hôpital maritime. 

Une enquête est ouverte. 

Recherches de Soldats 

Les Soldats recherchés et les Soldats Qui 
recherchent leurs familles 

On demande des nouvelles de Roger Mothes, 
du 257e d'infanterie, 23e compagnie, disparu 
depuis,le 9 avril dernier. — Ecrire à Mme 
Mothes, au Pin • Vert, Pessac (Gironde). 

Mme veuve Tanerez, de Vingles (Pas-de-
Calais), actuellement réfugiée dans la com-
mune de Puch (Lot-et-Garonne), demande des 
nouvelles de ses trois filles : Amélia Tanerez, 
de Lens (Pas-de-Calais), et de ses trois en-
fants; Maria Tanerez. de Fouines (Nord), et 
de ses trois enfants; Pauline Tanerez, de 
Meurchin (Pas-de-Calais), et de sies quatre 
enfants. 
• Eugène-Polydore Laçante, d'Ypres, réfugié 
chez M. Candillac, château de Marchai, par 
Ventillas (Dordogne). demande des nouvelles 
de sa femme Victorine Ompaeslag, blessée à 
Ypres. 

Prière à toute personne revenant d'Allema-
gne qui pourrait donner des nouvelles du 
soldat Louis Hostein. du 57e d'Infanterie, 4e 
compagnie, blessé et disparu le 28 août, de 
vouloir bien en aviser Mme veuve Hostein. à 
Macau (Gironde). 

Prière aux soldats du 323e d'infanterie, 19e 
compagnie, qui ont été blessés le 9 septembre 
dernier dans une tranchée du plateau 
d'Amance, près Nancy, en même temps et au 
même endroit que leur camarade Alban 
Brangê; du même régiment et de la même 
compagnie de vouloir bien donner leurs noms 
à Mme veuve Brangé, 13, cours Saint-Jean, à 
Bordeaux. 

Prière à la personne qui aurait eu connais-
sance de la mort de François-Ferdinand Bax, 
du 220e d'infanterie. 18e compagnie, disparu 
le 9 avril dernier, de vouloir bien en aviser 
Mme Bax. 40, rue de Centujean, à Bègles. 

Prière à toute personne revenant d'Allema-
gne qui pourrait donner des nouvelles du 
soldat Henri Darnis, du 49e d'infanterie. 12e 
compagnie. .présumé blessé et prisonnier le 
23 août en Belgique, de vouloir bien en aviser 
sa mère, Mme veuve Darnis. cours Pasteur, 3. 

Prière aux grands blessés oii infirmiers re-
venant d'Allemagne ou des pays envahis qui 
pourraient donner des nouvelles du soldat 
Jean-Marcel Poitevin, du 7e colonial, 1er ba-
taillon. Ire compagnie, disparu le 22 août der-
nier, de vouloir bien en aviser Mme Marcel 
Poitevin, à Saint-Androny de Blaye (Gir.) 

Prière à tout epersonne qui pourrait don-
ner des nouvelles du soldat Benjamin Jean 
Fréchit, du 211e d'infanterie, 18e compagnie, 
5e bataillon, disparu le 24 août dernier, de 
vouloir bien en aviser Mme Fréchit, Haut-
Langoiran (Gironde). 

Prière aux grands blessés, médecins ou in-
firmiers revenant d'Allemagne qui pourraient 
donner des renseignements sur le soldat Joa-
chim-Charles-Albert Bergès. du 21e colonial, 
8e compagnie. 2e bataillon, blessé le 6 septem-
bre, de vouloir bien en aviser son père, M. 
Bergès, à Braud, par Etauliers (Gironde). 

MOUVEMENT DU PORÏ DE BORDEAUX 
BORDEAUX, 16 juillet 

Montés en rade i 
Earl-of-Douglas, st. ang., c. Kennic, de Mont-

réaL 
Randulf-Hansen, st., norv., c. Albertson, de 

Montréal. 
Amlral-Ponty, st. fr., c. Giraud, du Havre. 

BLAYE, 16 juillet 
Mouillé sur rade : 

Gwendolin st. ang., c. X..., de New-York. 

PAt'lLLAC, 16 juillet 
Montent i 

Melrose-Abbey, st. ang., c. Jones, d'Angleterre. 
Trignac, st. fr., c. Tandal, de dito. 
Peveril, st. ang., c. Butcher, de dito. 
Saint-Laurent, st. fr., c. X..., des Antilles. 

Aux ajjpontements : 
Southwait, st. ang.. c X ., d'Angleterre. 
Menevian, st. ang.. c. X.. , d'Amérique. 
Penrose, st. ang., c. X..., d'Angleterre. 
Oiz. st. esp., c. X..., de Glasgow. 

Rade de montée : 
Nicolas, st. esp., c. San-José, de dito. 
Treasury, st. ang., c. X.. de dito. 
Crown, st. ang.. c. X..,, de Bahla-Blanca. 
City ■ of - Swansea. st. ang.. c. Furbory, d'An-

gleterre. 
Cap-Mazagan, st. fr„ c. Hervé de Cardin". 
Ida, st. dan., o. X..., d'Angleterre. 
Lyderhorn, st. ang., c. X.„ de dito. 
El-Gallo, st. esp., c. Media, de dito. 

SI VOUS ÊTES ATTEINT DE 

HERNIE 
Vous obtiendrez immédiatement le soula-

gement complet et définitif de votre infirmité 
grâce aux nouveaux Appareils Pneumatiques 
Imperméables et sans ressort inventés par M. 
A. CLAVERIE, le grand Spécialiste de Paris. 

Ce sont les seuls qui favorisent toutes les 
chances de guérison définitive, en réalisant 
sans aucune gêne l'occlusion intégrale de 
l'ouverture herniaire. 

Légers, souples, imperceptibles, imperméa-
bles, inaltérables, et pour ainsi dire inusa-
bles, les nouveaux Appareils de A. CLAVERIE 
sont universellement considérés comme les 
seuls établis sur des bases réellement scien-
tifiques. 

Ils sont du reste recommandés chaque jour 
par plus de 5,000 Docteurs-Médecins et ont été 
appliqués dans toutes les contrées à plus de 
deux millions de blessés. 

Aussi nous =ommes heureux d'informer nos 
lecteurs aue M. CLAVERIE est actuellement 
de passage dans notre contrée, et nous les 
engageons vivement à profiter de la haute 
compétence et des conseils désintéressés de 
cet éminent Spécialiste. 

M. CLAVERIE recevra, de 9 h. à 4 h., à : 
BORDEAUX «samedi 17. dimanche 18, lundi 

19 et mardi 20 juillet, grand hôtel des Sept-
Frères (36, rue Porte-Dijeaux). 

Blaye, mercredi 21 juillet, hôtel du Médoc. 
Libourne, jeudi 22 juillet, hôtel Bosc. 
Langon, vendredi 23, hôtel du Cheval-Blanc. 
St-Jean-d'Angélv, samedi 24, hôt- Commerce. 
La Rochelle, dimanche 25 et lundi 26 juillet, 

hôtel de France. 
Rochefort, mardi 27 juillet, hôtel de France. 
St-Pief-e, mercredi 28. h. de la Renaissance. 
Marennes, jeudi 29 juillet, hôtel Central. 
Jonrao, vendredi 30 juillet, hôtel de l'ECU. 
Cognac, samedi 31 juillet, hôtel Dumas. 
Ansoulême. dimanche 1er et lundi 2 août, 

bôtel de France. 
Barbezieux, mardi 3, hôtel de la Boule d'Or. 
Saintes, mercredi 4. hôtel des Messageries, 
■larnac, jeudi 5 août, hôtel de France. 
Royan, vendredi 6. hôtel de la Croix-Blanche. 
Pons, samedi 7 août; bôtel de Bordeaux. 
Villeneuve-sur-Lot. dimanche 8, bôtel Gâche. 
Marmande, lundi 9. hôtel des Messageries. 
Tonnelns, maTdi 10 août, hôtel de l'Europe. 
Agen. mercredi 11. hôtel du Petit-Paint-Jean. 

« TRAITÉ de la HERNIE ». des (t VARICES » 
et,rles « AFFECTIONS ABDOMINALES », con. 
seiis et renseignements srratts et discrète-
ment, A. CLAVERIE, 234, Faubourg-Saint-
Martin, à Paris 
JAMBES et BRAS ARTIFICIELS. 

MODELES PERFECTIONNES. 

CHRONIQUE MARITIME 

COMPAGNIES 

GENERALE TRANSATLANTIQUE. — Le pa-
quebot Saint-Laurent, venant des Antilles 
(viâ Salnt-Nazalre et Nantes), ayant a bord 
un chargement complet de diverses marchan-
dises, est arrivé en rade do Pauillàc. jeudi 
15 courant, dans l'après-midi. 

Ce navire, sauf imprévu, est attendu à Bor-
deaux vendredi, dans la soirée. 

LA TEMPÉRATURE 
Situation générale du 16 Juillet 

Bureau central météorologique £e Paris 

Des pluies sont tombées sur l'ouest de l'Eu-
rope. En France, on a recueilli 18"/" d'eau au 
fort de Servance, 12 à Nancy, 11 à Bordeaux et 
au Puy de Dôme, 9 à Besançon, 3 à Gris-Nez. 
Ce matin, le. temps est couvert dans le Nord 
et l'Ouest, nuageux dans le Sud-Est. 

La température est généralement en hausse 
sur l'ouest de l'Europe. Ce matin, le thermo-
mètre marquait 10° à Bodoé, 12 à Compiègne , 
et à Nantes, 13 à Stornoway, 14 à Belfort, â 
Clermont-Ferrand, à Brest. 15 à Dunkerque et 
à Paris, 16 à Nancy, 19 h Biarritz, 20 à Mar-
seille, 23 à Madrid, 24 à Alger, 26 a Laghouat. 

On notait 9" au Puy de Dôme, 7 au fort de 
Servance. 

En France, des pluies orageuses sont proba-
bles. La température va se tenir dans le voi-
sinage de la normale. 

BOURSE. DE BORDEAUX 
du 16 juillet 1915 

Au comptant : 3 % nominatif, 69; dito au 
porteur, 69. — Obligations de la Ville de Pa-
ris 1876, 495; dito 1882, 283 50; dito 1891-1891), 283; 
dito 1898, 324; dito 1899-Métropoltt. 315. — Crédit 
foncier de France, 6S1. — Est, actions de 500 fr., 
770. — Lyon et Méditerranée (Paris à), actions 
de 500 fr., 1,015. — Midi, actions de 500 fr., 971. 
— Orléans, actions de 500 fr.. 1,190. — Ouest, 
actions de 500 fr., 716. — Chine 4 % or 1895, 
90 85. — Bons Japon 5 % 1913, 486 50. — Russie 
3 % 1891-1894, 62 15. 

NOUVELLES COMMERCIALES 
GRAINS ET FARINES 

Bordeaux, 16 juillet. 
Blés. — On cote • Blés du Centre et du Poi-

tou, 32 fr. 50 à 32 fr. 75 les 100 kilos, départ; 
blés roux d'hiver, embarquement juillet ou 
première quinzaine août, 30 fr. les 100 kilos, 
nus, pris à bord. 

Farines. — On cote ■ Farines premières de 
cylindre du Haut-Pays, 47 fr. 25 les 100 kilos, 
logés; farines américaines, disponibles, 47 fr. 
50 à 47 fr. 75; livrables sous huitaine, 46 fr. ; 
sur courant juillet, 45 fr. 50 les 100 kilos, lo-
gés, quai Bordeaux. 

Issues. — On cote . Son gros écaille, 16 fr. 50 
à 16 fr. 25 les 100 kilos; son ordinaire, 12 fr. 75 
à 12 fr. 50; repasse fine, 20 fr. à 20 fr. 50 les 
100 kilos; ordinaire, 16 fr. 25 à 16 fr. les 100 
kilos, nus, gares Bordeaux; Plata, 15 fr. 50 
les 100 kilos, logés, quai Bordeaux. 

Mais. — On cote : Maïs roux Plata, sur 
juillet. 22 fr. 25; sur août et septembre, 21 fr. 
50 les 100 kilos, logés, quai Bordeaux; maïs 
roux des Landes, 20 fr. les 75 kilos; blanc des 
Landes, 19 fr. les 75 kilos, logés, gare départ. 

Avoines. — On cote : Avoines grises d'hi-
ver du Poitou, disponibles, 31 fr. 25 à 31 fr. 50 
les 100 kilos, nus, gares Bordeaux; grises 
d'Espagne, disponibles, 29 fr. 25 à 29 fr. ; li-
vraison sur juillet, 28 fr. 75 à 28 fr. 50 les 100 
kilos, logés, eares Bordeaux; avoines d'Al-
gérie, sur juillet 24 fr. à 23 fr. 50 les 100 ki-
los, nus, quai Bordeaux. 

Orges. — On cote : Orge de pays, 24 fr. à 
23 fr. 50 les 100 kilos; nus, gares Bordeaux. 

Seigles, — On cote : Seigle de pays, 24 fr. 
à 23 fr. 50 les 100 kilos, nus, gares Bordeaux. 

Les prix ci-dessus s'entendent par quanti-
tés de 10,000 kilos, comptant, sans escompte, 
gares ou quai Bordeaux. 

MARCHÉ AUX BESTIAUX DE CENON 
Du 16 juillet, de 7 à 8 du matin. 

Amenés Vendu: Prix par tête 
Veaux sont 
rissons.. 28 28 1" qté. 25 â 30'; 2«. 15 â 201 

Gépisses.. 10 10 1" Qté, 40 â 45'; 2», 25 à 35' 
Veaux gras amenés 8, vendus de 108 âliair. 

les 50 kilos. 
Ce marché est ouvert aux bestiaux de toutes 

catégories. 

BOURSE DU COMMERCE DE PARIS 

(Cote officielle des Marchandises) 
Paris, 16 juillet. 

Sucre blanc, de 82 fr. à 84 fr. 50; sucra raf-
finé, de 108 fr. à 108 fr. 50. 

Huile de lin, 92 fr. 50. 

DOULEURS dans le DOS 
PILULES FOSTER 

Sans rivales pour : douleurs clans le clos et 
les jambes, courbature, maladies et faiblesse 
des reins et de la vessie, voies et calculs 
urinaires, névralgies, rhumatismes, empoi-
sonnement du sang par l'acide urique. 
hydropisie, etc. 

DANS TOUTES LES PHARMACIES ET PAR POSTl 

H.BINAC,pharm.,2ô,r.St-Ferdinand,Paris. 
3 3 fr. 501a boîte ; 6 boîtes pour 18 Ir. 

«et radicalement GUîl :1S eî 
en peu de temps par le 

VIN URANE PES00I 
<>l lail iimiMer de I gramme »)r jour 

LE SUCRE DIABÉTIQUE 
LoVIN URANÉ PESQUI donne la iorce 

jet la vigueur; il calme la soif et empêche les 
accidents: Gangrène, Anthrax, etc., etc. 

Dans toutes les Pharmacies. 

ET 

T. Pâl 
nu 

tel )ehlifriçe f 

Le Directeur MaroeJ GOUNOU1LHOU. 
Le Gérant Georges BOUCHON, 

Bardeau» 
Imprimer» G GOUNOUILHOB 

r»* âulraade. Il 
Machines ro&ative» MarlQoai. 

DU 16 JUILLET 

FONDS D'ETATS 
3 0 0 69 » 
3 O/O amortiss.. 
3 tri o/0 91 40 
Etat 4 0/0 419 • 
Ton km 2 1/2 0/0.. 65 25 
Tunis 1892 351 25 
Argentin 1896 ... 

— 1909 ... 463 » 
Chine 1913 ils t 

Egypte unifiée.. 87 80 
— 31/2 •/#.. 76 » 

Espagne c. 960 .. 84 75 
italien 3 1/2 •/,... 
Japon 1905 75 05 

— 1907 
Maroc 1904 481 » 

— 1910 475 » 
Russe 1880 

— consolidé. 74 45 
~ 1891/94 62 25 
— 1896 68 50 
— 1906 89 75 

. — 1909 m 80 
— 1914 Sa » 

Serbe 1895 tw » 
— 1902 415 i 

Turc unifie 
Etarjllssem1» de Crédit 

ACTIONS 
Bque de France 4535 » 
Bque d'Algérie.. — -
Bque de Paris .. 851 » 
C" Algérienne.. 965 ■ 
Comptoir d'Esc. 
Crédit Foncier.. 679 » 
CréditLyonnais 1019 » 
Societegénéraie 
Banque irançai-

se Kio-Piata... 
CHEIV1INS DE FER 

AC'HONfc 
760 » Est.. 

Lyon 
Midi 
Nord 
Orléans 
Ouest 
Andalous 
Nord-Espagne 
Saragosse 

1040 
97U » 

1265 » 
11S9 » 

705 » 
245 » 
368 -
367 50 

VALEURS DIVERSES 

Métropolitain... 
Nord-Sud 100 » 
Omnibus 410 ■ 
Panama Bons., ioo ■ 
Suez 4040 » 
Suez civile asou » 
Aciéries Marine 17U4 » 
Bnansk ordin" 295 u 
Briansk privil.. 313 » 
Boieo 620 > 
Creasot. 1810 » 
Gaisa «85 » 
Napùle 320 J> 
Nickel 
Penarroya 1390 » 
Provodnick 360 » 
Rio-1'm to 1527 » 
Sels gemmes.... 265 » 
Sosnowice — — 
Tréfiierle Havre 247 » 
Thomson 545 » 

oHiigationsfrançaises 
VEJJLiSa 

Paris 1865 
— 1871 
— 1875 
— 1876 
— 1892 
— 1894-96 
— 1898 
— 1899 
— 1904 
— 1905 
— a 3/4 ma... 

3 0-0 191U.. 

524 50 
878 » 
494 » 
492 I) 

282 » 
287 » 
323 » 
311 a 
333 » 
345 » 
287 » 
312 

- 1912 218 

CREDIT FONCIER 
Commun. 1879... 
— 1880 
— 1891 
— 1892 
— 1»)9. 
— 1906 
— 1912 libérée.. 

Foncières 1879... 
— 1883 
— 1885 

439 » 
480 w 
825 » 
353 25 
354 • 
406 » 
206 » 
478 » 
348 » 
355 a 

Fonoièresl895... 376 » 
— 1903 408 50 
— 1909 2i(j , 
— 8 1/2 1913 11b.. 418 • 
— 4 "/o 1913 433 r> 

CUSiMINS DE Paft 
Est 3 •(.... 368 » 

— nouvelle 363 50 
-2 1/2»/. 838 . 

P.-L.-M 4"/. 439 » 
Fusion ancienn' 356 50 

— nouvelle 360 » 
Lyon a 1/2 •/ 'ÔM » 
Miui3°/i> 370 • 

— nouvelle 37a » 
— 2 1/2 % 3i > 5(j 

Nord 4 '1 425 » 

— 8 V. 364 
— nouvelle 363 » 
-.i1'*''' 324 » 

Orléans 4 V. 453 » 
— 3 % lift „ 
— 1884 38a 75 
— ^ 1/2 % 340 25 

Ouest 3 0 „. 382 â0 
— nouvelle 375 » 
— a 1/2 v, 343 . 

Obligations étraii^"» 
Lombard 3 •/, a. 
Noru-Kspag. i"s. 

— 2* série. 
Saragosse i" s| 

— 2e série 
— 3a série * 

Riazan-Our '*'•/', 

183 J 
352 u 
34U u 
341 50 
329 » 
328 » 
345 » 

Nord Don 41/2... 455 1 
Voig.-Boug. 41/2 412 i 
Obligations diverses 
Chantierà de la 

Loire 5 (vu — — 
Omuious 4 0'0... 393 1 
Thomson 4 0-0... 424 1 
Transati. 30/a.. 290 i 

BU BANQUE 
Dniôprovienne.. 2280 t 
Monaco asao 1 
Monaco 5« 470 1 
Colomoia (Pé-

troles de) 1110 > 
Wyoniin;,' ord... 
Clnao Copper... 
Crown Mines ,. 
De Buers ord...! 
De Beers prêt.., 
Kast Rand [ 
Horseshoe "* 
Goidtields....... 
Luna ") 
jiouderiontetn!' 
Randinines ' 
Ray Cousolid..! 
SudOSI 
spies Petroleum 
Spassky Copper 
Utau Copper.... 
Hartmann . 
Liauosoiï 
MSUUJI * 

Malacua 
Platine 
Toula 

253 a 

282 "à 
311 1 

35 56 

35 5(1 
41 73 

142 1 
122 1 
130 » 
20 1 
19 71 
57 t 

376 a 
366 a 
2S8 i 
44 d > 
120 1 
422 1 

1150 1 

COURS DES CHANGE». 

Londres, 26 37 1/2 à 26 57 1/2; New-York, 5 41 
à 5 59; Suisse, 1 03 à 1 06; Italie, 89 1/2 à 92 1/21 
Hollande, 2 19 1/2 à 2 24 1/2; Espagne, b 27 i 
5 37; Rouble, 190 a 2 05; Scandinavie, 142 i 
1 46. 

Marché lourd. Recul du 3 % français, <K 
l'Extérieure, des fends russes et du Rio Tlnto, 
En banque, marché soutenu. 

VOIES URINAIRES - La SYPHILIS ne guérit 
que par injections <le <»0<i. 5 É RO-CL IN IQU E 
rue Vital-Caries. 2S» BOKDKAUX. Guvrison en une 
séance des t coulements et des Rétrécissements. 

" LA MAIN-D'ŒUVRE ESPAGNOLE" 
Hendaye(B.-Pyr.). Bureaux lace gare. Ouvriers agricoles et toutes ioduslries. 

| ̂  même la plus ancienne, guérison BLE^<Mn.nnM\3ll&rapide, définitive, sans' danger, 
par spécifique COUDEUC. phar"». M Strasbourg Toulouse. 5 Ir. i« poste. 

GUËRISSË.Z-VOUS par les plantes. 
Jammu uuisiblea, toujours bienfaisantes, 
car les remedea minéraux et chimiques 
empoisonnent votre sang et blessent 

vos organes. Vous qui souffrez de , cœur, estomac, foie, nerfs, albuminurie 
anémie, constipation, eczéma, entérite, goutte, hydropisie, neurasthénie, obésité] 
retour d'Ape. rhumatisme, tuberculose, incontinence d'urine, prostatite. varices, 
cystite, artériosclérose; Insomnie, bronchite chronique, demandez la méthode 
ABSOLUMENT VEGETALE île M.I AbbéWARnK.Curéde Mi,rtoinneville(Somm.) 
«roert, aXDilc.et trat. Muséum Botanique de l'Abbé WARRÉ. Martalnneville (à'omméj. 

Sutmen certain» ■ 
sans régime fit lia 

_ GLOBULES HOC 
Atf.a/a/.FHAF.rfAClSdesVOSGES,50,RueTnrenno,!?arls. 

Le vapeur angl. «Romanby», 
ven. de Baltimore avec 5,477 ton-
ues de blé, est arrivé à Pauillàc 
le il juillet à 3 h. du soir, et le 
vapeur angl. « Rollesby » est ar-
rivé à Pauillàc aussi, venant de 
Baltimore avec 5,851 tonnes de 
blé, le 14 juillet, à 4 h. 15 du soir. 

La planche de ces deux va-
peurs court de l'arrivée à Pauil-

MM. les réceptionnaires sont 
iriés de se faire connaître chez 

M. Henri f'ERRIÊRE, 9, place 
Richelieu, Bordeaux. 
. :—. i ——— 

Calssap Pommes de Terre 
On demande entrepreneur. Ecr. 
conditions et références à Gai, 
Agence Havas, Bordeaux. 

6 

Bicyclette dame d<i<s«. Adr. jnal. 

£?Aâ fall coiffeur à cédrc.décès. & ALUN Bénéf. 10 f. p. j. 1,500 f. 
Chambaud, i, rue Huguerie, Bx. 

DtîilCC en fer à vendre, 35, 
nUUCd boulevard de Begles. 

I l&lfllTVDC nouveau malèle 
L,lnvl lit à magasin léger, 
étai. neuf, avec 4 magasins et 
ses accessoires, à vendre. Bon-
ne occasion. Ecrire Frézières, 
cours Gambetta, TARBES. 

2 chev. à v. pour labour petit 
prix; 2 carrioles pour laitier 

ou boulanger, 2, cours d'Alsace. 

4 DEM" GLACIER 13, r. Dauphine. 

nu dem. emp. 15-17a.,oonn. trav. 
Un bur. Ec. Bouytel, Ag. Havas. 

AU demande gérante pour dé-
Un pot vin. Garantie exigée, 
1,200 fr. Ag Tourny,4,r.Huguerie 

Mi îàCSSANDE ouvrières gi-
Uri US.m letlèrcs pour travail 
militaire, 35, allées de Tourny. 

VIN EXTRA 
fj/)' l'h«*î,r.Pevronnet OO' ''no 
Ql nu. ÏHICOLÏ 'KOOVEHE Q£ m. 

VINS BLANCS toutes qnaUtti. 

SULFATE de CUIVRE (lru marques] 
Livraison Immédiate. Expédi-
tion contre remboursement. — 
RABMID, 30. rue Grangeneu-
va Bordeaux. Téléphone 31-36. 

LE « FORMIFUG» 
chasse radicalement fourmis, 
cafards, cancrelats. Chez tous 
les droguistes, 1 fr. 50 le paquet. 
Dépôt régional, U. PAZIOT, 
1, rue Castillon, Bordeaux. 

GARÇON. UN NATIONAL 

J 'achète cycles, rnach. à coud, et 
reconn., 10, r. Magendi, Bordx. 

ELECTRICITE Ur aPtts 
tions Installations, réparations. 
Prix modérés. ROGER, 238, rue 
Sainte-Catherine, Bordeaux. 

TEINTURE- Nettoyage» — Apprêts 
Usine LATASTE 

3, rue de Lescurc, Bx — Tél. 18-37 
Pas de frais da magasins. 

Servie» a domicile. — Expéditions. 

l'ours de Cou, Boas ei Etoles 
Marabout eî Autruche 

Assortiment et bon marché 

MERCERIE MODELE 
121' Cours a'Alsace-Lorraine 121 

Mi nPM VN1)E GRAVIERS et 
UN UCRI SABLE FIN de ri-
vière. Faire offres à la S» ano-
nyme « la Cornubia », Bx-Bastide 

E MPLOYE sérieux, corresp. an-
glais, dem. par maison conser-

ves. Ec. Juillard, Ag. Havas, Bx. 

O ccasion. A céder, hôtel meublé, 
café-rest' face gare, gd centre. 

Bénéf. annuel, 25,000 fr. Ad. b. jl. 

B onne occas. A v. joli matériel 
mercerie. S'ad. r. Judaïque, 205 

A vendre Panhard 15 HP 1906, 
très bon état, petit prix. S'ad. 

Nadal, l, rue Verteuil, Bordx. 

D A PUCC Vente et location. 
DrAundOstock toiles f'sortes 
Joachin, 19. r. des.Faures. T. 3218 

Mariages sérieux prjrde Réveil», 
6 bis. r. du Sénéchal, Toulouse 

M ARIAGE. Célibataire, 38 ans, 
10.000 tr., épouserait personne 

âge analogue ayant situation et 
gurtts modestes. Arnaune, rue 
de Roquelaure, n° 46, Bordeaux. 

M ARIAGE. J. fille, 21 ans, dot 
100,000 fr. espèces, épouser j. 

homme belle situation, bonne fa-
mille. Ecr. Elie, Ag. Havas, Bdx. 

A l fïllCD août, septembre, 
LUUCn octobre, château La 

Tour de Gassies, à Bruges (Le 
Vigean), belle propriété, vastes 
ombrages, 2 salons, salle à man-
ger, cuisine, office, salle de 
bains, 12 chambres maîtres et 
domestiques, dépendances, écu-
rie, remise, téléphone,électricité. 
Prix pr les 3 mois. 2,000 fr. S'» à 
M Darnaud, 43, rue Jard.-Publlc. 

Sténo-dactylo sérieuse demande 
emploi après midi. S'adresser 
Etier. 21, rue Darnal, Bordeaux. 

Dame désire emploi : gérante, 
bureau ou vendeuse. Ecrire Mar-
tin, bureau du journal. 

Jeune tille désirerait trouver em-
ploi petite comptabilité ou cor-
respondance. Mi» Maisonnave, 12, 
rue des Bahutlers. 

AI/IQ Les ouvrières pr panta-
riïSO ions militaires toile bleue 
sont priées de se présenter à par-
tir de samedi matin 52, rue du 
Hautoir. — TRAVAIL ASSURB 
ET BIEN PAYE. 

ON DEM' |ANI)E bon ouvrier 
tonnelier, travail! 

assuré. Marchand, 64, r. d'Arès. 

TMELIEÊaS pourpier 
vainques bordelaises, 8 cercles 
de bois et barres, 0' 90; demies 
vieux bois, 3'70. Prendre adr. jL 

O UVItiERS CORDONNIERS de-
mandés maison Soubies, usine 

Palais de Flore, 16 avenue de la 
République, Cauidéran-Bordeaux 

flU dem. garçon courses sa-
vla chant conduire. Se présent, 
le soir à 7 h., 42, cours d Albret. 

O M demande un prlx-falteuti 
a« connaissant très bien tra-

vaux vigne pour propriété 15 tell. 
Bordeaux. Très bonnes référen-
ces. Ec. A. Lestage, 48, r. du Loup. 

OH demande des mécaniciens, 
Delhomme, 57, r" du Médoc. 

Petite ouvrière 'tailleuse deman-
dée rue Bouqulère, 52, Bordeaux. 

Jeune homme, 38 ans, connais-
sant douane, régie, sollicite em-
ploi. Références. Ecr. Paul La-
fon, rue du Jardin-Public, 74. 

Perdu gros chien loulou Pomé-
rarle. Pr. ram. 77, r. Judaïque. 

Perdu 14 Juillet petit rouleau 
billets banque. Ad. b. jl. Réc. 

P ERDU chaîne et montre dame 
or, 78, r. Françols-de-Sourdls 

à rue d'Arès. Rapporter Berteau, 
4, rue Nauvllle. Récompense. 

MEILLEUR QUINQUINA 
ique, Hygiénique, Reconstitml 

FEUILLETON DK 1.4 PKTITB GIRONDB 
 • du 17 juillet 1915 

'91) 

PAR 

CHARLES iïïEROUVEL 

PREMllSlîE PAliilE 

ie B$m$Q de jean Bures 
XXITI 

Les deux clientes du docteur Bérignon 

— Tiens! je l'avais deviné. 
— Vraiment, à quoi ? 
— Je ne sais pas... A tout et à rien... 

Je ne vous demande pas ce que vous 
lui promettiez... 

— Vous allez le savoir, mais d'abord 
11 faut que je vous donne ma e-onsul-
iation. 

— A propos de ?... 
— Votre santé. 
— Elle est bonne... très bonne. 
—-Non, elle va couci-couça... Vous 

êtes courageuse et ne vous nlaisrnez 

pas, mais il y a des moments où vous 
n'êtes pas à votre aise... 

— Je vous jure... 
— Ce serait inutile,.. Vous devez 

éprouver quelquefois des éblouisse-
ments... 

— Un peu... 
— Des défaillances comme si les 

forces, les jambes surtout, venaient à 
vous manquer. 

— Pas souvent. 
— Si, si. Ne vous en défendez pas. 

Tenez, regardez-vous dans la glace, 
là, sur la cheminée. Voyez-vous au-' 
dessous de vos yeux de petites meur-
trissures violettes ? 

— Presque imperceptibles, docteur. 
— Elles y sont... 
— Et vok*e front, examinez-le bien. 
— C'est ce que. je fais... 
— N'apercevez-vous pas deux ou 

trois rides à peu près invisibles ? 
— En effet. 
— Et ces lèvres faites pour le sou-

rire, ne sont-elles pas légèrement 
pâles ? 

— C'est exact. 
—^Je l'avais remarqué dès le pre-

mier jour où je vous ai rencontrée, et, 
comme je suis bon foncièrement, bon 
comme du pain blanc,, vous m'avez 
fait de la peine. 

— Oli ! docteur. 
— Si, en vérité. Je me suis dit : En 

voilà encore une qui serait si fraîche, 
si robuste à la campagne, dans le bon 
air des bois de sapins et des prairies, 
et nui est en train de se détruire — oh! 

ce serait long! — dans l'air pauvre et 
malsain de cet affreux Paris... 

— Que voulez-vous que j'y fasse? 
— Je vais vous le dire. Je ne vous ai 

pas demandé de venir pour autre 
chose. 

— Vous allez m'ordonner de pren-
dre du fer ? 

— Pourquoi ? 
— On me l'a déjà recommandé... 
— Des drogues?... Vous n'en êtes 

pas là. Ecoutez-moi bien. Je vais vous 
envoyer une demi-douzaine de bou-
teilles de vieux vin de Malaga. Denis 
se fera un plaisir de vous les porter. 
Vous en prendrez chaque matin, avant 
de sortir, un bon verre à bordeaux 
avec deux biscuits, et un autre le soir, 
en rentrant, avant de vous mettre au 
lit... 

— C'est facile. 
— Attendez ! Deux fois par semaine 

nous dînerons ensemble, à,moins que 
votre amie Hélène ne vous garde avec 
elle le dimanche. Tous les jeudis se-
ront à moi... les dimanches en cas de 
liberté... Vous sortez avant huit 
heures ?... 

— A sept, quand je veux. 
— A huit heures nous dînerons... Je 

vous soignerai de mon mieux; vous 
irez ensuite chez vous et vous dormi-
rez comme la Belle au Bois jusqu'au 
lendemain... Quand vous aurez un em-
pêchement, vous m'avertirez par un 
mot. Voilà le programme. Je vous ai 
prise sous ma protection et je ne veux 
pas aue vous dépérissiez. C'est pour 

votre bien, ce que j'en fais, et pour 
mon plaisir ... 

— On en médira, docteur. 
— Eh bien ! qu'est-ce que cela nous 

fait? N'avons-nous pas à nous deux 
assez d'esprit pour répondre aux cri-
tiques et les confondre ? 

Il Gpnsulta sa montre. 
— Déjà sept heures trois quarts 1 

Mettons-nous en route... Vous devez 
avoir faim. 

— Pas trop. 
— Vous avèz vu votre cousine ? 
— J'ai' passé une partie de l'après-

midi avec elle... 
— Comment va-t-elle ? 
— Pas mal... 
— Le moral ?... 
— Toujours un peu affecté... Vous 

pensez, docteur. 
— Oui, votre amie est une sensitive. 
— Et de plus elle a peur... 
— De quoi ? 
— Elle ne me cache rien de ses sen-

timents ni de ses impressions... La 
pensée que son mari vient à Paris l'ef-
fraie... Elle se dit qu'il doit avoir des 
desseins cachés... 

— Elle a donc les mêmes idées que 
çette pauvre madame Débordes. 

— Ah! 
— Elle tremble, elle aussi. Je ne sais 

qui lui a dépeint monsieur de Bures 
comme un être implacable dans ses 
ressentiments, terrible dans sa haine... 
Alors elle venait me charger d'un/ 
mission que je remplirai 'de -mon 
mieux. Allons dinars 

Il ouvrait sa porte et précédait Léon-
tine. Elle lui posa une main sur l'é-
paule et lui dit : 

— Votre mission, docteur, quelle 
est-elle ? 

Il se retourna : 
— Curieuse comme Eve ! 
— C'est auprès de monsieur de 

Bures ? 
— Précisément. J'ai même besoin de 

vos conseils pour la remplir. D'ail-
leurs, entre amis, pas de secrets, à 
charge de revanche. 

Malicieusement, il demanda : 
— Vous me direz bien un jour les 

causes de votre haine pour ce pauvre 
garçon, qui ne m'a pas paru un si 
méchant homme ? 

— Vous l'avez vu ? 
— De loin seulement. Ne perdons 

pas notre temps... En route ! 
Il l'entraîna dans la rue, et là : 
— Il y a des gens qui se font un 

épouvantai] de tout, de l'opinion pu-
blique, des inconnus qui les rencon-
trent... C'est absurde !... Croyez-vous 
vraiment que ces quelques prome-
neurs qui passent sous leurs para-
pluies s'occupent de nous et de ce que 
nous pouvons faire ou dire ? Quelle 
erreur ! Je suis très heureux de vous 
avoir près de moi, de dîner avec vous, 
de vous communiquer mes pensées... 
Je ne sais pas si c'est réciproque... Je 
1 espère... 

— Oui, docteur. 
— Donc, tout va bien. 
Il* Aatràrani aux environs de. la Ma-

deleine dans un restaurant nouveau, 
très luxueux, des fleurs sur toutes les 
tables, des maîtres d'hôtel et un or-
chestre de tziganes qui faisait rage. 11 
ne restait plus qu'une seule place, une 
petite tablet pas très loin de l'or-
chestre. 

Un maître d'hôtel s'empressa : 
— Ah! c'est vous, docteur. 
— Tiens, vous êtes là, Ernest? 
— Qu'est-ce que vous commanderez, 

docteur ? 
— Des huîtres d'abord... 
— Côtes rouges, marennes?... 
— Votre préférence, mademoiselle 

Léontine. 
— Marennes. . 
— Bien, une douzaine et demie. Po-

tage velours, sole aux moules, riz de 
veau... Aimez-vous le gibier, mademoi-
selle Léontine ? 

— J'aime tout ce qui est bon. 
— C'est parfait. Perdreaux rôtis, 

deux, et salade, nous verrons après, 
Ernest. Ne vous pressez pas... Nous 
avons le temps. 

— Bien, docteur. 
— Et comme vin? 
— Tisane de Champagne et de bon 

bordeaux. 
' Le défilé des huîtres, du potage, de 
la sole aux moules et des vins géné-
reux, commandés par le docteur, eut 
lieu dans les règles. 

Aux perdreaux, Léontine demanda : 
— Quels renseignements désirez-

vous ? 
—>A ftropos de monsieur de Bures. 

— De quel genre ? Sur sa fortune 1 
— D'abord. 
— J'ai entendu dire que sa terre, 

vaut quatre à cinq mille francs d« 
rentes. 

— Pas plus ? 
— U en tire davantage, mais je ne 

crois pas qu'il puisse les obtenir d'un 
fermier. 

— C'est tout ? 
— C'est tout. 
— Et son caractère ? 
— Emporté, violent, avec une fierté 

ombrageuse... 
— Honorable ? 
— Certes... 
— Supposez qu'on veuille obtenir da 

lui un arrangement?... 
— En ce qui concerne Hélène ? 
— Oui. 
— Par la douceur, peut-être... par 

des menaces, non ! 
Le docteur se pencha vers sa cama-

rade et dit : 
— Avec de l'argent? 
— Jamais, fit-elle. 
— S'il est pauvre, cependant.., 
Elle répéta énergiquement : 
— Non, jamais... 
C'était le premier mouvement, mais 

elle ajouta : 
— Ou j'en serais bien étonnée. 
— C'est pourtant ce dont je suif 

chargé. 

IA suivre) 


